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DE LA NAISSANCE 
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> 


NAISSANCE 

DU DUC DE BORDEAUX, 

ou • ’ ^ 

LE MIRACLE DE LA PROVIDENCE. 

* 


JN*ow ! il ne saurait périr ce trône antique et 

t P- 

révéré dont, tant de fois, on conjura la ruine ! 
11 ne périra pas ; Dieu le sauve par des mira- 
cles. C’est un miracle qui prépara le retour 

• I 
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inespéré des Bourbons. C’est un miracle qui 
^ vivifia la dernière goutte du sang de nos Rois , 
échappée au fer de l’assassin. C’est enfin un 
miracle qui comble aujourd’hui tous nos vœux 
et perpétue cette race auguste prête à s’étein- 
dre. O France! réjouis-toi! celui dont, la pa- 
role puissante donne la vie au néant , celui qui 
fait renaître , en quelque sorte ,* la monarchie 
de ses cendres, «ne pouvait souffrir qu’on dé- 
truisit son ouvrage !... Le dernier rejeton de 
nos Rois tombe sous le fer du parricide; la 
France est consternée ; tous les cœurs sofit 
- brisés ; la mort a répandu , de toutes parts , ses 
sombres horreurs ; tout-à-coup un rayon écla- 
tant brille à travers les ombres qui nous envi- 
ronnent. La royale victime annonce, en mou- 
rant , ^ue les destins de la patrie sont ren- 
fermés dans le sein de sa j eune épouse. Précieux 
héritage ! reste adorable du sang de nos Rois ! 
Charles ordonne à Caroline de vivre; elle obéit; 
et , six heures après la mort de son auguste 
époux , elle s’écrie déjà : « C’est fini ! mon sacrifice 
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«« est fait! je suis prête à tout : J’ai promis à 
« Jésus-Christ d’avoir du courage , et j’en aurai. » 
Rassurés par ce vœu sublime , l’avenir nous pa- 
rait moins funeste ; notre ame semble soulagée 
d’un poids énorme ; on eût dit que les prédic- 
tions de l’infortuné Charles étaient celles d’un 
martyr qui voulait , avant de s’envoler au ciel , 
laisser à la terre de consolantes espérances. 
Toutefois, cette précieuse goutte du sang royal, 
échappée à la fureur du régicide, devait-elle être 
assez féconde pour accomplir les vœux d’un 
grand peuple ! Quelles craintes ! quelle inquié- 
tude ! L’auguste mère déposerait-elle heureuse- 
ment , au seuil de la vie , ce dernier rejeton 
douloureusement alimenté dans un sein flétri 
par des ehagrins amers et des angoisses cruelles ? 
Que dis-je ! cette mère , elle-même , dernier 
espoir des peuples , serait-elle sacrée pour les 
méchants ! On avait frémi en apprenant d’affreux ^ 
complots; la pensée des assassins s’était occu- 
pée même de ce jeune enfant que leui’ poignard 
avait rendu orphelin, lorsqu’il venait de recevoir 
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à peine la vie , et dont il eût volontiers fait 
ime victime , avant qu’il fut né. Car , où s’ar- 
- rêtent les crimes des pervers ! Ces craintes dou- 
loureuses faisaient évanouir les douceurs de 
l’espérance; et, dans cette extrême incertitude 
entre le désir profond et la profonde défiance , 
les peuples ne connurent plus d’autres moyens 
de soulager leur ame que de se précipiter dans 
les temples et de fléchir , par la ferveur de leurà 
supplications, ce Dieu qui fait les rois et qui 
.console les nations fidèles. Quel spectacle la 
France offrit alors ! de pieux sacrifices , de se- 
crètes prières, des vœux publics, voilà ce qu’on 
vit dans un vaste royaume vainement tourmenté 
par les doctrines de l’athéisme , et qui semble 
devenir d’autant plus religieux que l’impiété 
paraît plus triomphante. Ces prières, ces vœux , 
^es sacrifices , ont vaincu’ le ciel. L’auguste 
veuve de Berry a pu triompher des amères dou- 
leurs de son veuvage et des tentatives impies 
de ces hommes qui régnent par le poignard. 
Miracle éclatant dont la reconnaissance doit 
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être étemelle ! et certes , malgré tous les cruels 
efforts de Timpiété ou l’inertie de rindifférence, 
il faut bien voir ici quelque chose de supérieur 
à l’ordre ordinaire des pensées humaines ; il 
faut bien reconnaître le pouvoir d’un bras 
invisible qui se joue des forfaits des hommes y 
comme de leurs espérances. Quoi donc ! un as- 
sassin avait cru frapper la tige de nos Rois et 
verser, d’un meme coup, tout le sang de nos 
Rüurbons ; et ce monstre a «frappé en vain , et 
ce sang glorieux se renouvelle de lui-méme. 
France ! dépose donc tes habits de deuil , va 
répandre les lys à pleines mains sur le berceau 
du jeune prince.. Mère auguste autant qu’ai- 
raable , sèche à jamais tes larmes! et toi, mort, . 
brise ton sceptre lugubre ; un autre Charles- 
Ferdinand nous est rendu. Tant de vœux 
adressés au ciel , tant de prières déposées au * 
pied des autels , tant de sacrifices offerts par 
les mains dès pontifes au maître des empires et 
des rois , ont apaisé son courroux , fléchi sa 
miséricorde. Oui , il vivra , cet enfant précieux 
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dont la naissance a été préparée , défendue, pro- 
tégée par une suite de prodiges si éclatants ! il 
est le don du Seigneur : du haut du Ciel , ja- 
mais son père ne détournera, les yeux de dessus 
lui ; il lui transmettra ses hautes pensées , ses 
sentiments nobles et généreux ; car c'est un 
héritage paternel ; et quand , un jour , la France , 
sous le sceptre de ce fils chéri , jouira de la gloire 
et du bonheur , ce noble spectacle consolera sa 
grande ame du coup fatal qui l'a ravi à nos 
hommages et à notre amour. 



't 
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La veille de ce jour à jamais, mémorable , ma- 
dame la duchesse de Berry s’était promenée, 
selon sa coutume , sur la terrasse du bord de 
l’eau. Rentrée dans son palais, elle ressentit 
bien quelques douleurs légères ; mais , trompée 
par ce courage qui lui fait supporter les maux, 
physiques avec autant de force que les peines* 
de l’ame , elle ne croyait pas que le moment 
de donner un prince à la France fût encore 
arrivé ; et comme rien n’annonçait , en appa- 
rence , que l’événement dût être immédiat , le 
vingt-huit séptembre , à neuf heures du soir , 
le Roi avait dit à l’ordre : « Je ne crois pas que 
« madame la duchesse de Berry accouche avant 
« cinq ou six jours » ainsi donc S. A. R. venait 
de faire coucher toutes les personnes de son 
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service ; madame de Vathaire , sa première 
femme - de - chambre , et madame Bourgeois , 
venaient de se retirer elles-mêmes , laissant la 
princesse en parfaite santé , lorsqu'elles furent 
soudain éveillées par ces mots : «Allons, vite, 
« vite, il n’y a pas un instant à perdre. » Cha- 
cune de ces dames se précipite vers le lit de la 
princesse ; et bientôt M. Deneux , madame la 
duchesse de Reggio et madame la vicomtesse 
de Gontaut sont avertis par madame de Va- 
thaire. Pendant ce temps, madame Bourgeois 
reçoit l’enfant , et la princesse s’écrie ; « Quel 
*« bonheur ! c’est un garçon , c’est Dieu qui nous 
« l’envoie. » Déjà M. Deneux a paru. Dès que 
la princesse l’aperçoit , « M. Deneux , lui dit- 
< elle , nous avons un prince , je suis accouchée 
« sans douleurs ; je suis bien , ne vous occupez 
« pas de moi ; mais soignez mon enfant : n’y a-:t-il 
« pas de danger à le laisser dans cet état ? — ’ Non 
« Princesse , reprit l’accoucheur , l’enfant crie 
M très-fort, il respire librement , en un mot il est 
« si bien qu’il peut y rester jusqu’à la délivrance , 
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« lorÿ meme qu’elle n’aurait lieu que dans une 
a heure ; — En ce cas , reprit vivement la prin- 
» cesse, ne coupez point le cordon, je veux 
t( qu’on le voie tenant encore à moi et qu’il est 
« bien le mien. » Sur ces entrefaites , madame 
de Yathaire est revenue : la princesse demande 
les témoins; un garde de Monsieur se présente : 
V Vous ne pouvez pas , dit la princesse , avec 
<< une présence d’esprit admirable ; vous êtes de 
<c la maison ; qu’on aille chercher des gardes 
» nationaux. » Pensée noble et touchante qui 
lie, par un nœud plus étroit et plus doux, la 
garde nationale à son prince : elle l’a vu naître , 
elle saura le défendre. Dix minutes après, ma- 
dame la duchesse de Reggio et madame la 
vicomtesse, de Gontaut entrent chez la prin- 
cesse, qui dit à la, première de ces dames ; « Je 
« suis étonnée , moi-même , d’êti’e accouchée si 
M vite ; » et à la seconde : « C’est Henri. » Au 
même instant, -quatre gardes nationaux de la 
neuvième légion : MM. Paigné, Dauphinot, 
Lainé et Triozon-Sadôny , Dardivillers , capi- 
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taine de la garde royale, et Francque, garde- 
du-corps de Monsieur, se trouvent introduits 
dans l'appartement de Son Altesse Royale , 
qui leur dit : « Messieurs , vous êtes témoins 
« que c’est un prince ; il n’est pas encore déta- 
ché. »> Peu après arrive M. le maréchal duc 
d’Albufera , et l’héroïque princesse lui dit : 
« Venez i Maréchal, nous vous attendons pour 
« enlever mon fils de là : voyez , il tient à moi ; 
«c il n’en est pas encore séparé , et ne le sera 
« que lorsque vous l’aurez bien vu. M. Deneux, 
« faites voir au Maréchal que vous n’avez 
« point encore coupé le cordon. » Qui pour- 
rait , sans admiration , ' se retracer une scène 
aussi sublime ? Quel prodige à-la-fois et de po- 
litique et de courage. Cependant S. A. R. Ma- 
dame arrive sur les trois heures , aussi-bien que 
LL. AA. RR. Monsieur et monseigneur le duc 
d’ Angoulême. De son côté , M. Hue , valet de 
chambre du Roi , de service , porte prompte- 
ment à Sa Majesté la nouvelle si impatiemment 
attendue. Le Roi, profondément. ému , eut be- 
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soin de se faire répétèr que l’enfant nouveau-né 
était un prince , et s’écria : « Grâces soient ren- 
te dues à Dieu. » S. M. se leva aussitôt et des- 
cendit immédiatement chez la princesse. Mon- 
sieur se rendit au-devant de lui pour le recevoir; 
alors les deux augustes frères s’embrassèrent , en 
pleurant de joiel « Vive, le Roi ! « s’écrie enfin 
Monsieur ! — « Quel beau jour! » reprit le Roi , 
en l'embrassant encore ; puis il entre chez 
madame la duchesse de Berry , et< se jette 
dans ses bras , en lui disant : « Dieu soit béni , 
« vous avez un fils ; « et S. M. remit alors à 
son auguste nièce une fleur en diamant du 
plus grand prix, en ajoutant : «Voici pour 
« vous , puis voici pour moi. » En disant ces 
mots , il prend dans ses bras le duc de Bor- 
deaux, et Timbrasse ; mais soudain la duchesse, 
montrant d’une main le bouquet et de l’autre 
l’enfant, dit au Roi, avec un gracieux sourire: 
« Sire , c’est donc un échange. » Après avoir 
prodigué les plus tendres caresses à son neveu , 
S- M. voulant, sans doute , que Henri V ressem- 
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blât à Henri FV par sa naissance, lui frotta les 
lèvres avec une gousse d’ail et lui fit boire quel- 
V ques gouttes de vin de Jurançon. Ainsi que le 
^ Béarnais, le duc de Bordeaux supporta cette 
opération de famille sans faire la plus petite 
grimace. « A propos, et la chanson, dit S. A. R. , 
comme par inspiration. >» D’aventure , une 
vielle jouait dans la rue l’air de Henri IV, et 
la princesse se mit à le chanter , en tenant son 
fils dans ses bras. Se peut-on faire idée d’un 
tableau plus attendrissant ! Autour du lit de la 
princesse et du berceau du fils , se trouvaient 
confondus et pressés S. M.>, LL. AA. RR. 
Monsieur, Madame, M. le duc d’Angoulème , 
tous les officiers et les soldats meme de service. 
Dans ce bonheur également ressenti , l’inégalité 
des rangs avait disparu; on se félicitait, on 
s’embrassait sans se connaître ; c’était pour 
chacun une véritable fête de famille., 

Cinq heures ont sonné : vingt-quatre coups 
de canon , tirés aux Invalides , annoncent la 
naissance du duc de Bordeaux ; tout Paris ap- 
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pi'end ce grand événement, l’ivresse publique 
est à son comble; les ouvriers qui se rendent à 
leurs travaux , les femmes qui remplissent les 
marchés , se livrent à une joie franche et spon- « 
tanée. Tout aussitôt la foule a rempli les rues 
pour connaître jusqu’à la moindre particularité 
d’un événement qui devait avoir une si grande 
influence sur nos destinées ; les casernes de la 
garde royale et des gardes-du-corps sont illumi- 
nées comme par enchantement ; mille drapeaux 
blancs ornent les fenêtres ; on va , l’on vient , 
on s’embrasse , on pleure , on rit , on ne sait 
ni ce qu’on fait , ni ce qu’on dit , tant l’ivresse 
est grande ; l’air, retentit de tous côtés des cris 
de Vive le Roi ! Me la duchesse de Berry! 
Vive le duc de Bordeaxix ! Vers les six heures, 

S. A. R. madame la duchesse de Beriy donna 
l’ordre de faire entrer tous les militaires : ils 
se précipitent, affamés de 'voir Henri. Plus 
de cinq cents ^^ffîciers , sous-ofBciers et soldats 
défilent devant le petit Duc , en lui adressant 
des mots chaimants. Cependant la foule , qui 
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augmentait au-dehors , témoignait le désir de 
voir le duc de Bordeaux ; on s’est approché du 
château ; et , sous les fenêtres même de la du- 
chesse, on a exprimé, à grands cris, ce vœu, 
qui ne tarda pas , en effet , à être exaucé ; une fe- 
nêtre s’ouvrit et l’on y montra , dans son berceau, 

» l’enfant royal. Mademoiselle , que madame de 
Gontaut tenait dans ses bras, parut également; 
électrisée par l’ivresse publique , elle battait des 

* 

mains ; et ce tableau aussi aimable qu’attendris- 
sant accrut l’enthousiasme au point que l’on vit 
des femmes, des enfants et des vieillards, lever 
les mains vers le ciel et le remercier d’un si beau 
jour. A midi, le Roi se rendit à la chapelle pour 
y entendre chanter un TeÊ^um. Le jeune Prince 
fut alors ondoyé par M. de Bombelles, évêque 
d’Amiens , et le Roi lui donna les noms de 
Henri - Charles - Ferdinand - Marie - Dieudonné , 
duc de Bordeaux. Mais S. M. , avant de rentrer 
dans ses appartements , voulut se montrer à la 
foule , les cris redoublèrent à son aspect. S. M. 
était accompagnée de LL. AA, RR. Monsieur, 
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Madame et monseigneur le duc d’Angoulémc, 
Alors des acclamations unanimes et des trans- 
ports d’ivresse éclatèrent de toutes parts. Le Roi 
fit signe enfin qu’il voulait parler : on observa 
un profond silence ; « Mes amis, a-t-il dit, 

«» 'votre joie centuple la mienne , le ciel nous a 
« donné un fils , « ici S. M. s’arrêta un moment: 
ses larmes coùlaient en abondance ; mais , repre- 
nant la parole : « oui , mes amis , c’est un fils 
« pour nous tous ; il 'vous aimera comme je 
ir 'VOUS aime , comme nous 'vous aimons tous. « 
Ces dernières paroles ayant été couvertes par 
les plus vives acclamations : « Oui , reprit le 
« Roi , d’une voix plus élevée , nous ne ferons 
«t tous qu’une memé famille ; 'vous êtes tous mes 
« enfants. » Il serait impossible de peindre l’émo- 
tion et l’attendrissement qu’excitèrent ces der- 
nières paroles. Un sentiment religieux s'empara 
tout-à-coup du peuple , qui se mit à genoux. 
Le Roi étendit sa main , et l’on eut* dit un père 
bénissant sa nombreuse postérité. 

Le Roi s’était retiré déjà depuis long-temps 
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que les mêmes cris d'allégresse retentissaient 
encore. Mais, tandis que de pareilles scènes se 
passaient aux Tuileries , il n'était pas un seul 
quartier de Paris qui n’attestat , par ses trans- 
ports de joie , qu'un même sentiment unit au- 
jourd’hui tous les cœurs vraiment français ; les 
églises se remplissaient de fidèles ; chacun y 
priait comme pour la naissance de son propre 
fils , et s'écriait : « Dieu est enfin touché de nos 
« maux ; un nouvel avenir s'ouvre pour nous. » 
S. A. R. madame. la duchesse de Berry avait 
dit , la veille de son accouchement , de l'accent 
le plus noble et le plus animé, à un person- 
nage d'un grand nom : Si le ciel m'accorde 

f 

un fils, je sors à l'instant de mon lit, et mon- 
tre cet enfant au peuple et à l'armée. » Fidèle 
au vœu qu'elle avait fait , S. A. R. avait dé- 
cidé qu'eUe se lèverait, mais vaincue par les 
prières des personnes qui l’entouraient , elle 
consentit à 'faire rouler son lit jusqu’à la fenê- 
tre. Une foule immense qui s’était portée du 
côté du pavillon Marsan , fit éclater des trans- 
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ports universels de joie et d’amour, lorsqu’elle 
vit cette auguste princesse prendre Mademoi- 
selle et le duc de Bordeaux dans ses bras, et 
les lui montrer. Mais tant d’efforts durent épui- 
ser momentanément ses forces; cette princesse 
fut meme sur le point de se trouver mal ; on 
s’empressait alors de lui offrir une potion cal- 
mante ; elle répondit j avec une grâce toute fran- 
çaise , et faisant allusion aux cris du peuple 
enivré ; « Voilà le meilleur calmant, » 

La nuit seule put dissiper les flots toujours 
renaissants de la foule empressée. Mais , à leur 
tour, les théâtres retentirent des chants d’allé- 
gresse; tous nos poëtes firent assaut d’esprit, 
de grâce et de sentiments pour célébrer l’heu- 
reuse naissance de Ferdinand Dieudonné ; une 

joie franche , des allusions fines et délicates fu- 

0 

rent par-tout accueillies avec le même enthou- 
siasme. Mais ce n’en était point assez encore... 
Onze heures sonnent : les coeurs venaient d’être 
vivement émus , les yeux se trouvent alors 
éblouis, tout Paris n’offre plus que des feux 

U. 
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de joie , que des faisceaux de lumières : ce ne 
sont pas de ces illuminations de commande qui j 
par leur régularité même attestent la con- 
trainte ; c'est un élan spontané dont le désor- 
dre fait le plus doux charme ; par-tout vous ne 
voyez que drapeaux fleurdelisés, transparents, 
devises allégoriques enfln le pauvre et le riche, 
l'artisan et le bourgeois, chacun s’en retourne 
chez soi gaiement, en rendant grâce au ciel 
d’avoir fait luire un si beau jour pour la 
France. 
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Ce fut ce joiu'-là , comme la veille, mêmes 
transports , même foule , niémes cris d’allégresse 
dans le jardin des Tuileries, sur les 'quais, 
dans la place et les rues qui avoisinent le pa- 
lais de nos Rois, de même que dans tous les 
quartiers de Paris ; c’était ûtie vraie fête popu- ♦ 
laire , ou , pour mieux dire , c’était une fête de 
famille ; chacun était heureux de la naissance 
du prince"; il était ^ l’enfant de la France, le 
hien - aimé , l’espoir de' tous. Affections , inté- 
rêts , espérances , tout venait se réunir autour 
de^ ce précieux rejeton de la Monarchie , de 
cet héritier de huit siècles de gloire ; on ne 
s’entretenait , de tous côtés , que de cet événe- 
ment qui tenait , pour ainsi dire , du miracle. 

Sur les raidi , le Roi , selon sa coutume , se ^ 
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rendit à la chapelle du château pour y entendre 

» 

la messe. A son retour , il se montra au halcon 
de la galerie vitrée ; plus de dix mille specta- 
teurs rassemblés sur ce point saluèrent S. M. 
par les plus vives acclamations. Rentré dans 
son cahinet , le Roi reçut les hommages du 
corps municipal de la ville de Paris; et M. le 
préfet eut l’honneur d’adi'esser à S, M. le 
discours suivant : , 

Sire, 

U Dans cette suite mémorable de siècles qui 
SC sont écoulés depuis que votre auguste mai- 
son donne des lois à la France, l’histoire a plu- 
sieurs fois consacré des circonstances graves , 
marquées par une action visible de la Provi- 
dence ; des faits surnaturels , en quelque sorte , , 
venaient alors réveiller l’amour des peuples , 
servaient à réprimer les méchants , et justi- 
fiaient toujours cet adage consolant : Dieu pro- 
tèse la France. 

«< Tel est, Sire, tel est', n’en doutons pas, 
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révénement qui comble aujourd’hui tous les vœux 
et fait palpiter de joie tous les cœurs. En vain le 
fanatisme s’arme contre le sang de Saint Louis , 
de Henri IV et du roi martyr, une lueur d’es- 
pérance et de vie vient briller dans la nuit du 
tombeau. Quel frêle et douteux espoir ! une 
jeune princesse résistera-t-elle d’ailleurs , à tant 
de coups si terribles , à là faiblesse de son âge 
Mais une ame royale et forte maîtrise le corps 
qu’elle anime. Son grand caractère se développe 
par le malheur; sa religieuse confiance n’ad- 
met pas de doute, elle annonce et prédit un 
prince. Un prince vient de naître , Sire, et Pa- 
ris , à son réveil , a salué la naissance de cet 
auguste enfant par des transports d’allégresse 

J, é- 

et d amour. 

« Il n’est personne qui ne soit frappé des çir- », 
constances de cet événement ; c’est dans la garde 
nationale, c’est dans l’armée, que la Providence 
ent choisit les témoins. Les citoyens et les guer- 
riers, Sire, servent déjà d’égide à votre au- 
guste petit-fils.; C'esti Henri ^ s'écrie sa mère. 
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C’est un enfant qui nous est né à tous, dit Votre 
Majesté à son peuple. • • 

« Oui , Sire, un jour il sera comme le grand 

Henri , votre aïeul ; on le verra , digne du sang 

* 

qui l’a fait naître , consolider l’ouvrage de Votre 
Majesté , et se montrer , comme le Béarnais , le 
père , le sauveur et l’ami de son peuple. C’est 
l’enfant de la France; la France le prend sous 
sa tutelle. Nous veillerons sur lui. Sire; nous 
le garderonsMe ses ennemis, nous l’environne- 
rons de notre amour. Repoussons ces sophismes 
qui empoisonnent toute joie , et ces vains dé- 
bats qui divisent les familles : jouissons du pré- 
sent avec ivresse , et ne laissons plus troubler 
notre avenir par ces tentatives qui enfantent 
des nuages au sein même de la prospérité. La 
France est unanime ; appartient - il à quelques 
factieux de troubler son repos ? 

Le nouveau ben qui vous unit à vos sujets. 
Sire, confond tous les Français dans uh même 
sentiment. Que cet accord répande sur vos 
vieux jours de douces consolations ? Le ' ciel 
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doit cette faveur au monarque qui , dans toutes 
les fortunes , dans toutes les vicissitudes , dans 
toutes les douleurs , sut toujours se montrer 
calme , sans passion , plein de clémence et d’a- 
mour pour ses peuples. » 

Le Roi répondit : . 

« Je reçois, avec une vive satisfaction, les 
vœux de ma bonne ville de Paris^ J’ai déjà 
joui, avec attendrissement, de la joie* efde la 
sensibilité de mon peuple pour cet heureux évé- 

m « 4 

nement. Mon cœur en a été bien fortement 
touché. Ce qui fait en ce moment mon bonheur , » 
sera un jour celui de la France. C’est bien à 
cet enfant chéri que je puis appliquer les paroles 

de mon frère , lors de son retour ; P^oiià un 

^ % » 

Français de plus, » 

Ce même j our, l’illustre accouchée fit plusieurs 
fois dans la matinée roider son lit prés de la fe- 
nêtre, et se montra à travers les carreaux de vitre, 
à la foule avide de la contempler; il était facile 
encore de bien distinguer les traits de S. A. R.: 
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elle, prenait , tour- à -tour, des mains de ma- 
dame de Gontaut, placée .près de son lit, le 
royal enfant et Mademois£Li.e , et les présen- 
tait au peuple. Aussi* les cris de joie et les mar* 

ques d'amour ne cessaient de se manifester; 

• 

mais elles devinrent plus vives encore vers les 

quatre heures , lorsque , après un entretien d’une . 

; 

hem*e avec S. A. R. , le Roi se montra près de 
la croisée de l’appartement des augustes en- 
fants; on voyait Sa Majesté tenant dans ses bras 
le duc de Bordeaux ; elle le berçait en le cou- 
vrant de baisers ; et l’illustre mère tenait sa 
petite fille. Les acclamations ’ du peuple cessè- 
rent uïi moment , lorsqu’on crut remarquer que 
le Roi désirait parler : « Vous et moi , a dit Sa 
Majesté en s’adressant au peuple, et en embras- 
sant le petit prince ; nous V aimerons toujours 
bien; » et après de nouvelles caresses : « Adieu , 

mes amis, je vous porte dans mon cceur. « Un in- 
» 

stant aprèsi, S. A. R. Madame est entrée, et les 
plus vifs transports ont éclaté de nouveau , lors- 
que cette princesse, prenant les petites mains 
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de Mademoiselle, lui fit envoyer des baisers 
au peuple. 

Le surlendemain , madame de Gontaut fut 
prévenue par M. de Lalive que les ambassadeurs 
et ministres des puissances étrangères désiraient • 
être admis près du duc de Bordeaux ; elle or- 
donna donc qu’on mit le berceau , présenté par 
les dames de Bordeaux , au milieu du salon de 
réception, et elle y posa l’auguste enfant. Les 
ambassadeurs , ayant été introduits , environnè- 
rent aussitôt le berceau. Le valet-de-chambre 
Soton , qui était de service , s’écria ; « S. A. R. 

« Monseigneur le duc de Bordeaux est entouré 
“ de toute l’Europe. » 

' Le meme jour fut remarquable par une ordon- 
nance du Roi qui mit à la disposition des hos- 
pices de Paris une somme de cinquante mille 
francs , destinée à acquitter les mois de nour- 
rice de tous les enfants mâles , nés de parents 
indigents ; et le 29 septembre, une somme de 
deux cents francs dut, en outre, être versée , 
par le trésor de la couronne , au nom 'de chacun 
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des dits enfants dans la Caisse d'Épargnes et de 
Prévoyance. On* pourrait également citer tous 
les actes de bienfaisance auxquels. Theureuse 
naissance du duc de Bordeaux donna lieu, 
tant de la part de S. A. R-. Moitsieur , que de 
celle de l'illustre accouchée ; les bienfaits et les 
traits d'humanité dont le 29 septembre devint 

l’heureux prétexte , sont vraiment innombra- 

( 

blés. 

Si Paris fut la première des villes qui eut le 
bonheur de rendre hommage à l’illustre nou- 
veati-né J toutes les provinces animées d’un 
meme esprit, enflammées d’un même royalisme; 
ne nous cédèrent en rien ; et , de tous les points * 
de la France , l’on vit parvenir au pied du 
, trône des adresses, toutes également remplies 
de sentiments d’admiration pour l’auguste 
Carolike, et d’amour pour l’illustre Dieu- 
donné; ce, ne fut , en tous lieux, que fêtes, di- 
vertissements, réunions, banquets; ce fut, en 
un mot , la fête de la France entière. Marseille, 
Caen , Amiens , Lyon , Toulouse , Bordeaux, et 
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cent autres' villes ont payé leur dette de recon- 
naissance aux descendants de Henri- lY. Com- 
bien Bordeaux sur-tout ne doit-il pas être fier 
■ de voir l’espoir de la France porter son nom ! 
Quel Bordelais ne trouvera gravées éternelle- 
ment dans son cœur ces paroles de Sa Majesté. 

<c C’est avec la plus vive satisfaction que je re- 
çois les félicitations et les remercîments de ma 
bonne ville de Bordeaux. Il aurait manqué quel- 
que chose à ma joie, si l’enfant que la Provi- ' 
dencem’a donné, n’eùt rappelé par son nom l’é- 
vénement le plus heureux de ma vie , le Douze 
Mars!... Ce sont les premiers mots qu’il appren- 
dra à prononcer. Ils le feront souvenir que' c’est 
>• « 

dans vos murs que mon heur, comme disait 

» 

Henri lY, a pris commencement. Ils lui ensei- 
gneront à vous aimer comme je vous aime. 
L’amour que ma bonne ville de Bordeaux m’a 
montré à cette époque, n’était pas nouveau pour 
moi. J’en avais moi-méme, il y a quarante-trois 
• ans, reçu les témoignages les plus touchants. 
Tels furent alors les Bordelais , tels ils se sont 
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montrés au Douze Mars , tels ils seront tou- 
jours. « 

Je pourrais ajoutez' bien d'autres faits très- 
susceptibles d'offrir de l'intérêt à mes lecteurs ; 
car, pour tout bon Français, la naissance du 
prince que nous envoie la Providence , devient 
une matière inépuisable ; mais , borné par l’es- 
pace , je ne puis plus que féliciter ma patrie du 
nouvel avenir qui s’ouvre devant elle , et faire 
des vœux pour quelle continue de jouir, sous 
le règne des Bourbons , d’zm destin glorieux , et 
d’un bonheur durable. 

* 

-t ’ • • 
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{De ^eiix/v IV, 3e 4^uu> XIII, 



e^vu> V. 


% 


^PRÈs avoir rapporté tout ce qu’il y a de mer* 

veilleux dans la naissance de Henri-Ferdinand- 

Dieudohné, il me semble piquant d’établir entre 

Jeanne d’Albret, Marie deMédicis et la princesse 

Caroline , à l’heure de leur actouchement , comme 

entre Henri IV , Louis XIII et notre Henri V , 

* 

au moment de. leur naissance , un parallèle qui 
devient d’autant plus curieux, que les faits se- 
ront rapportés dans toute leur simplesse;, les 
divers points de similitude seront sentis et ap- 
préciés de manière à produire une illusion, qui 
•semble bien douce à mon cœur. 

3 . 
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Voici l’histoire de la naissance de Henri IV : 
Henri , roi de Navarre , père de Jeanne , lui 
demandait à l’avance qu’elle voulût chanter^ en 
accouchant, une chanson béarnaise, lui promet- 

t 

tant une boîte d’or. Étant soufïrante, elle en- 
tonna le cantique qui suivra ; aussitôt après 
elle fit Henri. Son père, rempli de joie, lui mit 
au eou une chaîne en or , où était suspendue une 
boîte aussi en oi’ , qui renfermait son testament , 
et , prenant l’enfant , il lui dit dans son simple 
langage : aco quejr tou; ... et aco quey me ( cela 
est à toi , et ceci est à moi). 11 lui dit ensuite: 
« A-présent je mourrai content que je me vois 
c( renaître , et tu accouches catholique. » 

Le Roi de Navarre emporta l’enfant dans le 
pan de sa robe , lui frotta les lèvres avec une 
gousse d’ail , et lui fit sucer quelques gouttes de 

• i 

vin , afin de lui fendre , disait-il , le tempéra- 
ment plus mâle et plus vigoureux. 

Il y avait , de ce temps-lâ , une petite cha- 
pelle au bout du pont du Gave, qui avait, di- 
sait-on , opéré des miracles envers des femmes 
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enceinte^. E y avait dans cet oratoire une Vierge : 
voilà pourquoi on l’appelait Nouste Dame d’oû 
cap d'où poun. 

. CANTIQUE 

ENTONNÉ PAR JEANNE d’aLBRET, 
AU MOMENT d’ ACCOUCHER DE HENRI IV. 

Nouste Dame d’oü Cap d’oü Poun , 
Adyudat-me à daquest’hore , 

Prégats à claquet Dioü d’oü ceoü 
Qu’em bouille be deboüra leü , 

D’u maynat qu’am hassio lou doun : 

Touts d’inqu’aü haut d’oùs mounts l’implore. 
Nouste Dame d’oü Cap d’oü Poun , 
Adyudat-me à daquest’hore. 

A 

V oici l’bistoire de la naissance de Louis XIII , 

arrivée le 27 septembre 1601. Ainsi que le ra- 

» 

conte la sage-femme , 

« Le travail de la Reine (i) fut de vingt-deux 

(1) On remarque que la sage-femme de Marie de Mëdicis 
portait le même nom que la dame qui a reçu le Duc de Bor- 
deaux an moment de sa naissance. 
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heures et un quart , pendant lesquelles elle eut 
tant de 'vertus , que c'était chose adfnirahle 

* t 

pour les spectateurs, 

« On annonça à Henri , qui n’avait pas quitté 
un instant sa femme,- qu’elle venait dé le rendre 
père d’un fils. 

« A ces mots , la couleur revint au bon Roi , 

qui , passant à coté du lit de la Reine pour venir 

à moi, mit sa -bouché contre mon oreille , et me 

dit avec beaucoup d’émotion : Est-ce 'vrai sage- 

femme ? est-ce bien un fis ?... et sur ma réponse 

positive ; prenez garde ^ dit-il, ne me donnez 

pas une courte joie , ce serait me faire mourir. 

Je pris alors le parti de découvrir un petit 

le nouv eau-né , et de lui faire voir la 'vérité assez 

adroitement pour que la Reine n’en aperçût rien. 

« Ce digne père , au comble de la joie , levant 

avec transport les mains au ciel , je vis son visage 
« , 
inondé de larmes aussi grosses que des petits 

pois. 

« Il alla sur-le-champ donner un baiser à la 
Reine et lui dit : ma mie, 'vous avez eu beau- 
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coup de mai'!... mais Dieu 'vous a fait une 
grande grâce de nous donner ce que nous lui • 
avions demandé... Nous avons un beau fis ! 
La Reine à l’instant joigmt. les mains, et les 
levant avec les yeux vers le ciel, jeta de grosses 
larmes et tomba en faiblesse.* 

t 

« Le Roi ne s’étant pas aperçu de la faiblesse 
de la Reine , après avoir embrassé les princes , 
courut ouvrir la porte de la chambre, et fit 
entrer sans distinction toutes les personnes qui 
se présentèrent, au nombre de 200 au moins; 
de sorte qu’on ne pouvait se remuer où nous 
étions pour porter la Reine dans son lit. S’aper- 
cevant que cela me tachait fort , il vint me frap- 
per sur l’épaule , en me disant : tais-toi , tais- 
toi , sage-femme ! ne te. fâche point , cet en- 
fant EST A TOUT ÛE MONDE , Ufautque chucun 
s’en réjouisse. 

« Le Prince suivit le nouveau-né dans l’appar- 
' tement qui lui était destiné ; il le montrait à tous 
ceux qui se présentaient, puis il les renvoyait* 
pour faire place à d’a'utres , et tous s’entrebai- 
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salent à qui mietuK mieux. L'allégresse était si 
’ grande , et plusieurs femmes du plus haut rang 
étaient si transportées de joie qu’elles embras- 
saient jusqu’à leurs gens mêmes. 

« Dès que la Reine fut accouchée, le Roi fit 
dresser son lit daus la ruelle , et continua d’y 
coucher jusqu’au moment qu’elle se trouva ré- 
tablie ; et , quoiqu’elle craignit pour’ la santé de 
. son époux, jamais il ne voulut l’abandonner. » 
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! 

• «. 

^\J>ioxAC^u.eô et ^opulcu«e^(_^ . 




O N se rappelle que madame la duchesse de 
Berry , dans les premiers mois de sa grossesse , 

vit en songe saint Louis , qui lui annonçait la 

« 

naissance d’un fils. Quelques jours avant l’ac- 
couchement , monseigneur le comte d’Artois' 
cherchait à préparer la duéhesse à voir son es- 
poir trompé : Mon père , lui dit la princesse en 
l’interrompant , saint Louis en sait plus que 'vous , 
là-dessus. 


Un lancier de la garde qui avait eu le bon- 
heur de contempler l’auguste enfant à l’instant 
< • 

où il venait de voir le jour, disait à ses cama- 
rades : « Je puis vous assurer que nous avons' 
un petit colonel-général fièrement constitué. » 
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Au moment où le canon tirait pour ànnôncei' 

' la naissance du duc de Bordeaux , deux fenunes 
du peuple, qui attendaient avec anxiété le trei- 
zième coup, se sont embrassées en pleurant, 
au moment où il s’est fait entendre, en criant: 
Vive le Roi, nous avons un prince ! L’une d’elles , 
en essuyant ses larmes , a dit ; C’est dommage 

I 

quil soit né un vendredL — Ah ! reprit l’autre : 
Il ny a plus de vendredi pour les royalistes, 
celui-ci ne porte malheur qu'aux Jacobins. 

* * t » 

Une marchande sur le Pont-Neuf comptait' 

» 

aussi les coups de canon : Tu n’auras que la 
douzaine, lui dit un commissionnaire connu 
par son méchant esprit. Sois tranquille , ré- 
pondit la marchande , nous aurons le treizième. 

« 

*• i ■ 

Un des militaires qui ont eu le bonheur, de se 

• tr ‘ 

trouver la nuit du 29 septembre dans fapparte- 
ment de la princesse , et que divers groupes in- 
terrogeaient ensuite avec avidité, finit son récit 
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par ces mots : Que vous dirai~jc enfin , c'est un 
héros que cette femme! — Parlez-moi des héros 
qui accouchent^ a répliqué une darae'qui faisait 
partie du groupe. 

Un spectacle qui ne s’effacera jamais du sou- 
venir de ceux qui ont pu en jouir, c’est celui 
d’une jeune femme enceinte, qui est venue se 
mettre à genoux, et dit à madame la duchesse 
de Berry : Bénissez-moi ^ car vous êtes la proté- 
gée de Dieu, La princesse, l’ayant fait appro- , 
cher, lui donna sa main à hniser. 

Madame la duchesse de Berry, qui n’a ja- 
mais plus de mémoiie que lorsqu’il s’agit d’a- 
doucir les maux des infortunés, se ressouvint, 
au milieu des plus vives souffrances , d’une 
malheureuse femme dont le mari , ouvrier iin- 
primeur, s’était asphyxié il y a quelque temps; 
aussitôt elle ordonna qu’il lui fut envoyé des 
secours. 

•4 


Digitized by Google 



I 


• ( 38 ) 

Un bon ouvrier ', excellent homme d’ailleurs , 
mais qui avait le défaut de contredire et de 
gronder sans cesse sa femme pour la forme seu- 
lement , car en fait de royalisme ils sont tou- 
jours d’accord , s’éveille le 29 septembre en 
sursaut , au bruit du canon et au son de toutes 
les cloches. Ah ! mon ami ! dit celle-ci , la France 
est sauvée , c’est un petit garçon ! — ^ Taisez- 
vous , femme , vous êtes une sotte : je vous dis, 
moi , que c’est un homme. 



Un maître dlécole faisait briller sa petite éru- 
'^dition dans un groupe, où se trouvait une 
femme qui n’en sait pas long sur l’histoire , 
mais qui a un cœur français : le magister ne se 
contentant pas de citer saint Louis, Henri IV 
et Louis XIV , débitait une longue liste des 
rois de France dont le duc de Bordeaux nous 
rendrait la vertu distinctive. — Êh! voisin , in- 
terrompit notre femme , qu’est-ce que vous 
chantez là ? il sera fils de père et de mère. 
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Lorsque les députations des régiments de la 
Garde en garnison hors de Paris furent pré- 
sentées au Roi, Sa Majesté a adressé ces pa- 
roles au général de Bourmont , qui était à leur 
tête : « Je les vois avec grand plaisir. Il eût 
manqué quelque chose à ma joie , si toute ma 

^ b • 

garde ne 'm'en avait pas félicité. » 

Un soldat âgé d’environ , soixante ans , cou- 

• 

vert de blessures, se trouva au nombre des 

premières personnes admises à voir le nouveau- 

né : Ah! mon prince , s’écria-t-il les larmes aux 

yeux, pourquoi suis-je si âgé? Je ne pourrai 

pas servir sou»< vos ordres! — Rassure-toi, 

mon brave ! lui dit Madame , il commencera 

. « 

de bonne Reure ! 

Des marchandes d’herbes entendaient la lec- 
ture d’un journal , et poussaient des exclama- 
tions de ravissement à chaque trait du courage 

de l’admirable mère. — Queu brave femme , 

% 

s’écria l’une d’elles , et i disaient qu'elle était si 
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petiote ! — Ah ! cest 'vrai, reprit une autre, je 
V ai 'vue, alT n’ était pas plus grosse que le poing... 
mais ça 'vous porte un cœur d’homme. 

Un grenadier du trôisième régiment dit au 
comte B... «Mon général! il est bijen Fenfant 
de l’armée , celui-là ; il est né au 'milieu des 
sabres , des bonnets de grenadiers", et c’est mon 
capitaine qui a été sa première bercjeuse. 

Un homme aborde , le 29 septembre , le res- 
pectable Ticaire d’une de nos paroisses, et lui 
fait la singulière prière de faire cesser la joyeuse 
sonnerie , prétendant que cela aggravait la ma- 
ladie d’une personne de sa maison. Ah ! mon- 
sieur , répond le pieux ecclésiastique , quel mal- 
heur est le vôtre ! je viens de voir vingt pauvres 

» 

• malades que ce bruit-là guérit. 

Parmi les personnages qui , dès le point du 
jour, entrèrent pêle-mêle dans l’appartement de 
l’auguste enfant, se trouva le premier écrivain 
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de notre siècle, Thomnie qui a rendu les plus 
éminents services à la maison des Bourbons , 
M. le vicomte de Chateaubriand ; il accourt et 
s’écrie ; Dieu nous Va donc rendu ! 

A Dives , les jeunes gens se postaient sur la 
plate-forme de la ‘tour, et pendant toute la 
journée tiraient de quart - d’heure en quart- 
d’heure vingt -quatre coups de ^sil.de suite, 
pour apprendre de plus loin l’heureuse nou- 
velle aux bons marins qui revenaient à terre. 

Le jour de Id naissance de S. A. R. monsei- 
gneur le duc de Bordeaux,' un taciturne entra 
dans' la boutique d’un perruquier de sa connais- 
sance, pour se faire raser. Lorsque l’opération 
fut terminée , il mit une pièce de deux sous 
dans la main du barbier , et voulut se retirer. 
C’est encore un sou , dit le frater en le retenant. 
— Pourquoi donc cette augmentation ? je 
n’ai payé que dix centimes hier. — C’est vrai , 
monsieur, mais aujourd’hui Vous avez la figure 
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beaucoup plus longue. Le taciturne ne répon- 
dit rien , et paya. 

On parlait devant M. le comte de Bozon Pé- 

V 

rigord de Theureuse .idée qu'avait eue madame 
la duchesse de Berry d'appeler des gardes na- 
tionaux pour être témoins d^ son^accouchement. 
M. le comté j^aifligé d'une extrême surdité, 
n'ayant saisi qu'une partie de ce fait remarqua- 
ble, trouva que l'on avait eu une bonne idée: 
« Ce n'est pas on, lui a-t-oii répliqué, c'est elle, 
« c'est l'auguste Princesse elle-même qui a fait 
- a venir les gardes’ nationaux. >» Alors M. de 
Bozon s'écria , avecrme exaltation difficile à dé- 
peindre : « Quoi ! c'est eDe! c'est elle ! c'est une 
<> femme inspirée. » ' 

Un jardinier du faubourg Saint-Gilles à Caeiv, 

tm 

garde-national qui n'a pas perdu de vue que 
madame la duchesse de Berry est un Bourbon , 
disait à ses ouvriers, en parlant du fils de notre 
Berry ; «« Tenez, mes enfants, vous verrez que 
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« ce sera un exce//enf Prince , et un grand’Pnnce ; 
« c’est de la bonne espèce grevée sur franc. » 


Le sieur Huet , vieillard âgé de cent seize ans , 
avait manifesté le désir d’étre admis auprès de 
monseigneur le duc de Bordeaux et de son au- 
guste mère. La Princesse a daigné exaucer sa 
prière. Le centenaire a été refcu le i4 octobre 
dans ses appartements. Plein d’une sainte émo- 
tion , il a béni la mère et l’enfant , en disant : - 
J’ai le bonheur de voir la sixième génération des 
Bourbons. Après avoir écouté avec intérêt les 
vœux de ce vénérable vieillard , S. A. R. a dai- 
gné lui faire présent d’une médaille en or , re- 
présentant d'un côté l’auguste enfant , et de 
l’autre la France le présentant, avec cette lé- 
gende ; Français f je 'vous le donne , jurez de le 
défendre. Madame la duchesse de Berry a en- 
suite donné ordre qu’on lui versât un verre de 
ce même vin de Jurançon , dont on a fait boire 
à l’enfant royal à l’instant de sa naissance. 

J 

Pierre Huet , pénétré d’une telle faveur , a re- • 
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mercié la Princesse , les larmes aux yeux. Ce 
respectable vieillard a servi comme enfant de 
troupe , dans les dernières années du règne de 
Louis XIV. 

Un lancier, blanchi par ses exploits et par 
son âge, se trouvait près de S. A. R. Il s’écria, 
avec un accent prophétique : V^ive mon Colonel! ' 
Un cuirassier ne put s’empêcher d’observer, 

. avec toute l’énergie d’un soldat , la belle consti- 
tution de l’auguste enfant ; mais , s’apercevant 
que S. A. R. Madame était derrière lui , il de- 
■*^meura confus de sa remarque, Monseigiièur le 
duc d’Angoulême lui dit av^ cette bonté qui 
n’appartient qu’au sang de saint Louis : « Mon 
« ami , aujourd’hui tout est permis. » 

e * 

Le 29' septembre , à onze heures du matin, 

on présenta à S. A. R. MonstsuR une pétition 

ainsi conçue : « Monseigneur, ma femme est 

« accouchée cette nuit à la même heure que ma- 

% * 

« dame la duchesse de Berry. Nous sommes bien. 
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«c pauvres ! n Le Prince envoya 1,200 francs sur- 
le-champ. 


Un officier de la garde nationale s’étant ap- 
proché le I**" octobre d’un groupe de gardes 
nationaux au moment où la pluie tombait le 
plus fort , adressa quelques mots sur ce contre- 
temps à un sous-officier qui se trouvait près de 

J 

lui ; Qu’est-ce que vous dites donc ^ mon officier ? 
répliqua celui-ci; iVfait toujours beau quand 
§1 nous voyons le Roi. 




Madame de C^*‘, après les vingt-quatre coups , , 
de canon , a dit à un certain libéral qui se trou- 
vait à côté d’elle : Vous ne direz pas que c’est un 


émigre celui-là ! 


Monseigneur le comte d’Artoil^^Ht dit à 
tous les officiers de la maison de soif malheu- 
reux fils, qu’ils reprendraient leurs fonctions, si 

le futur enfant était un garçon. Le 29 septembre , 

« 

il les appela dans son cabinet et leur dit , avec 
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cette grâce qui lui est particulière : « Mes amis, 

« je vous annonce avec plaisir que vous êtes au 

« service de monseigneur le duc de Bordeaux; * 

«je suis bien sûr que vous serez aussi tendre- 
» 

« ment attachés au fils que vous l’étieZ' au 
« père. « 


« 

« 

Un grenadier de la garde royale , qui venait 
d’obtenir son congé définitif, s’écria, après 
avoir compté les vingt-quatre coups de canon: 

•a 

Vive le Roi ! me iwilà engagé de nouveau pour ^ 

\ . , ' 
six ans; et il déchira son congé. 


On assuré que M. le maréchal duc d’Albufera 

I 

fut tellement émerveillé du courage et de la pré- 
sendl d’esprit de l’auguste accouchée , qu’il 


s’écria : 


1 admirable caractère ! le fils d’une 


e ne peut être qu’un grand 


« homme. » - 


Pourquoi faut - il , disait une femme , qu’il 
soit né un vendredi ? Ma fille , loi a répondu 
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un prêtre à qui elle s'adressait -, Jésus-Christ est 
mort un vendredi pour sauver le monde ; il a 
choisi ce même jour pour faire naître le Prince 
qui sauve la France. 

A la santé du duc de Bordeaux ! tel est le 

toast français qu’on porte dans les plus splen- 

» 

dides banquets, comme dans les plus modestes 
dîners de famille. Aün que cette santé devienne 
un vrai régal pour tout h monde ^ M. Lemoine 
a eu l’idée patriotique .et* sensuelle de composer 
une liqueur d’une saveur exquise , à laquelle il 
a donné le nom heureux de petit~lait du duc de ^ 
- Bordeaux. 

‘ Un garde royal , en s’approchant de l’enfant, ■ 
et en se prosternant , dit, en faisant j^.signe de 
la croix : Je te bénis, enfant royal : ^èngage- i 
ment de six ans dé pins. * 

• t 
‘«b 

% 

Un 9utre grenadier du mêpie régiment, nommé • 
Archambault, à qui S. A. R. Mxdaale montrait 
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l’enfant, lui dit V'^h! madame^ que ne peut-il 
nous passer en revue aujourd’hui ! 

Dans les premiers moments où la nouvelle 
de l’accouchement de S. A. R. madame la du- 
chesse de Berry a circulé dans Paris , un homme 
du peuple s’est écrié : Bon ! c'est aujuürd’tiui la 
fête de saint Michel, qui terrassa le démon; le 
duc de Bordeaux terrassera les méchants ! 

Le jour de la naissance, plusieurs marchandes 
réunies chez un débitant d’eau-de-vie , rue Saint- 

* Denis, appelèrent un soldat de la garde royale 
et le prièrent de trinquer avec elles : ce mili- 
taire , qui craignait peut-être d’être aperçu par 
un de ses chefs , hésita un instant ; Oh ! 'iwus 
pouvez bien boire avec nous , dit Tune d’elles, 
les dames de la halle de Paris pensent comme 
celles de Bordeaux. 

♦ Alin de pouvoir donner le signal qui devait 
annoncer à la ville de Paris l'heureux accouche- 
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ment dè S. A. R. madame la duchesse de Berry , 
l’officier chargé de l’artillerie, à l’Hôtel royal 
des Invalides, M. le chevalier de Vallerand, 
n’a pris aucun repos pendant les six dernières 
nuits avant l’événement qui assure le bonheur 
de la France., 


Quelques jours avant l’heureux événement qui 
a rempli la France de joie , madame la duchesse, 
de Berry Ht venir M, Deneux; son accoucheur, 
et lui dit : a Je sais que, dans le cas' d’une couche 
périlleuse , l’usage est de sauver la mère au ris- 
que de perdre l’enfant. J’ignore si le* ciel me * 
réserve un accouchement laborieux : quoi qu’il . 
en soit, souvenez-vous que l’enfant que je porte 
est à la France ; en cas de danger, n’hésitez pas 
de le "sauver , meme aux dépens de ma vie. » ' 
Ces paroles sont bien dignes de l’héroïque Prin- 
cesse qui disait, à propos des tentatives du 19 

août : ce Je ne crains rien; le sang de Marie- 
•• • 

Thérèse pétille jusqu’aü boutade 'mes doigts. « 

I 

' ' ^ ' 5 

f 
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Une femme d’esprit disait 4 «Non-seulement 
madame la duchesse de Berry est accouchée 
du duc de Bordeaux, mais elle est accouchée 
d'un gland nombre de Royalistes. » 


S. A. R.Ma.dxme , le jour de la cérémonie du 
Te.Deum, s’étant tournée vers trois chasseurs 
du hataiUon de la onzième légion (garde 
nationale ) , qui formaient la haie à 1’entrée.i de 
Notre-Dame, daigna s’informer d’ethc , de la 
légion à laquelle ils appartenaient , et leur dit , 
avec une expression qui les pénétra vivement : 
« Mes amis , vous jouissez comme nous de cet 
« heureux événement ; vous' partagez notre joie ; 
«l’enfant que nous vous , donnons , vous l’ai- 

« merez , n’est-ce pas ! vous l’aimerez! 

« Nous l’élèverons dans les sentiments d’amour 


« que nous avons tous pour vous ; nous lui ap- 
« prendrons à vous aimer. » Touchante sollici- 


tude ! paroles consolantes , qui , dans les cœurs 


faits pour les conserver , deviennent ineffaçables 


■' comme le souvenir de la meilleure des prin- 


-s 
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cesse». R Oui , Madame , ce sera tout notre plai- 
«sir, notre bonheur aussi-bien que notre de> 

« voir; nous l’aimerons comme un père !!! » Voilà 
les seules paroles que l’un des chasseurs ait pü 
articuler au uom de ses camarades , qui , touchés 
comme lui jusqu’aux larmes , ont témoigné , par ' 
un silence bien compria^de l’auguste Princesse, 
l’émotion toute française qui -les animait. 





* Tandis''qu’on présentait au peuple l^guste 

enfant qui nous est né à tous, S. A. R. madame 

/ 

la duchesse de Berry , qui avait près d’elle Ma- 
demoiselle , dit à ipâdame la vicomtesse de Gon- ' 
taut: » Tenez, présentez-leur aussi ma fille, elle 


« est aussi a eux. » 


• La ville de Caen avait conservé le souvenir 
de la première entrée dws ses murs de monsei- 
gneur le duc de Berry. La naissance du fils a * 
&it revivre, dans, tous les cœurs des habitants, 
les sentiments qu’ils avaient voués à son mal- 
. heureux père. Dans les Fêtes qui furent célébrées * 

f 

le 3 octobre , lorsque le cortège des autorités 
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civiles et militaires, entouré de la population 
^ tout entière de la ville , arriva sur cette place 
de l’Abbaye-aux-Hommes , où monseigneur le 
duc de Berry mit pied à terre pour aller rendre 
grâces à Dieu d’un retour qui comblait les vœux 
de tous les bons Français ; là , M. le Maire s’est 
écrié : « O mes concitoyens! vous vous le rap- 
« pelez, c’est daas ce lieu meme, c’est ici que 
» l’exc^^nt et infortuné père du duc de 
'< deaiix vint seul et sans garde se confier à notre 
« loyauté ; c’est ici que notre douleur va être 
« consacrée par le monument auquel la veuve 
. « et l’orphelin se sont empressés de contribuer 1 
« Jurons donc , jurons tous de vivre pour servir 
« le fils dans lequel il est rendu à notre amour : 
«jurons de mourir pour cet enfant qui devient 
« le nôtre à tous , en attendant qu’il devienne 
« le père de la patrie. » 

Il est impossible d’exprimer l’effet qu’ont 
produit ces nobles et touchantes paroles : les 
sanglots et les larmes se sont mêlés aux cris de 
#joie et d’amour de tous les habitants. 
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SlXocciAAouice c)a CDuo c)e 'll^oiw)e£M4». 


LA BERCEUSE 

DE HENRI DIEUDONNÉ d’aRT0I5. 

• < • ♦ 

♦ ' • 

4 

4 

Dors, noble enfant, et que sur ta paupière ' 

Un doux sommeil verse des pavots d’or. 

Ail ! pour veiller sur un si cher .trésor , 

La France entière a le cœur de ta mère. 

Sur notre Henri , bienfait nouveau ! 

Veille, céleste Providence : ' - • 

L’avenir, l’espoir de la France , 

'' Repose en paix dans ce berceau.- 

Dors, noble enfant, etc. * 

* 

• 5 . 
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D’un calme long-temps attendu 
Que ton doux repos soit l’image , 
Comme ta naissance est le gage 
Du bonheur qui nous est rendu. 
Dots , noble enfant, etc. 


Si, berçant ton heureux sommeil , 

, Mes chants le prolongent encore. 

Garde à la mère qui t’addre • 

Ton premier sourire aü réveil. ' 

Dors, noble enfant^ etc. 

Le comte Lxgx&de de Messence. 
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ODE. 


L’É c li À I R brille , la foudre gronde , 
J’entends des transports inouïs ! 

Le ciel acoorde-t»il au inonde 
Un héritier de saint Louis ? 

N’eu doutons point, le sort propice • 
Répare enfin son injustice ; 

Et s’il trompa long-temps nos vœux , 
Il doit, comblant notre espérance , 
Désormais, au sein de la France , 
Éterniser des jours heureux. / 

O belle France! ô ma patrie ! 

Ne gémis plus sur un cercueil; 

D’une mère anguste et chérie 
Partage la joie et l’orgueil ! 
Triomphaute , la fleür royale 
Du sein des cy^irès nous étale 
L’éclat de son front radieux ; 

L’eufaut qu annonce le tonnerre 
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C’est Berry pleuré de la térre , 

Que nous rend la faveur des cieux. 

l 

\ 

Partout l’éternelle puissance 
De bienfaits comble les humains , 

Et les trésors en abondance 
Tombent de ses fertiles mains. 

L’été , fécondant nos campagnes , 

H 

Dans les vallons , sur les montagnes , 
Marche souverain des saisons ; 

«I 

Mais la princesse fortunée . . 

Qui portait notre destinée 
^ .Devait couronner tous ces dons. 

Anges , veille^E sur les années 
De ce Prince cher à nos cœurs ; 

Que l’heureux cours de ses journées 
Ne soit jamais troublé de pleurs. 

.. Croissez , bocages solitaires , 

Prêtez vos ombres tutélaires 
♦A cet enfant aimé du ciel. ' 

Üh. 

Oiseaux , redoublez vos ramages ; 
Zéphyrs , portez-lui vos hommages 
Jusque sur le sein maternel. 
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Plaisirs riants , grâces légères , 

Venez embellir son sommeil. , 

Ab ! mais en ombres passagères 

Ne fuyez pas a son reveil. 

Noire discorde , haines rivales , 

l^teignez vos torches fatales , 

» 

A l’aspect de ce Dieu sauveur. • • 
Eloignez-vous,' trompeurs mensonges ; 

Bercé de prophétiques songes , 

Du monde il rêve le bonheur. 

¥ 

O Bordeaux ! ô cité fidèle ! 

✓ 

Quels seront tes joyeux transports ! 

Un prix qui courojine ton zèle 

A jamais illustre tes bords ; ^ 

Et le choix d’un monarque juste 

Au rejeton le plus auguste 

Attache ton nom en ce jour. 

^ Ville immortelle de Lutèce , 

Répète dans ton allégresse . 

Les cris et les concerts d’amour. * 

«r 

Mais la nymphe de la Garonne 
Tressaille au fond de ses roseaux 
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De fleurs la beauté se couronne 
Et sur la rive et sur les eaux. • - ' 

Que dis-je! une nuit enflammée 
Eblouit la foule charmée 
Du haut de son char, radieux : ' 

A son éclat pur et sans voiles , • 
L’astre qui chasse les étoiles 
Semble encor parcourir les cieux. 

Que du Rhin jusqu’aux Pyrénées 
Tout célébré ce jour heureux; 

Mais au maître des destinées 
Adressons d^unanimes vœux. 
Temples saints, ouvrez vos portiques 
Et de nos prières publiques 
Faites retentir les accents. 

Sur 1 autel du Dieu de clémence , 

Pour l’enfant qui naît à la France , 
Brûlons notre plus pur encens. 

* * \ 

Que vois-je? quel nouveau mira'cle 
Si^ale son amour pour nous ! 

Ce Dieu va rendre son oracle , , 

Fils des hommes, prosternez-vous ! 
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Le ciel s’entr’ouvre, et des archanges 
S’avancent les saintes phalanges , 

A la lueur de mille éclairs : 

Porté sur de flottants nuages , 

Près d'eux , le groupe des rois sages 
S’assied sur le trône des airs. 

Anges des saintes harmonies , 
Préparez vos divins' accords ; 

Qu’à vos* chants les harpes unies 
Percent le noir séjour des morts. 

Le récit de tant dè merveilles 
Doit, en ravissant nos oreilles , 
Charmer l’asyle des tombeaux. ' 
Sortez de vos demeures sombres , 
Réveillez-vous , muettes ombres , 

Au bruit de ces accents nouveaux. 

« Frémissez d’amour, d’allégresse , 

« Peuples favorisés des cienx : 

« Pour vous éclate leur tendresse 

» Dans un rejeton précieux; 

« 

. « £t leur salutaire rosée 

Au sein de la terre emln'asée 
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« Porte la vie et la fraîcheur. * 

« Le vrai siècle d’or vient de naître ; 

« Que le monde entier dans son maître 
« Salue encor son bienfaiteur. 

M O France! une brillante aurore 
<t Se lève sur ton horizon j 
M L’anarchie en vain gronde encore; 

« Devant l’astre a pâli son front. ' 

« A peine il ouvre sa carrièi'e , , 

« La paix , doux fruit de sa lumière , ' 

' K A si^alé son cours naissant ; 

« Et dans le ténébreux abîme , 

» Son âambeau , formidable au crime ^ 

. « Fait rentrer le monstre impuissant. 

« Ce prince , interrogeant l’histoire , 

« Se formera' sur ses aïeux : 

« Mais tous les modèles de gloire 

• 

« S’offriront efi foule à ses yeux. 

« Liong-temps il verra sur le trône 
« Briller les vertus que Dieu donne 
<c Aux vrais rois comme aux vrais héros 
« Emule d’un illustre père. 



( ) 

« Il aura pour guide sa mère , 

« Et 1 üeroine de Bordeaux. 

« Semblable au jeune et tendre arbuste , 
^ « L’orgueil futur de la forêt , 

« «< Des rois le rejeton auguste 

« Subira le commun arrêt. 

« D’abord il se perdra sous l’herbe ; 

« Mais bientôt en cèdre superbe 
« Il étendra ses rameaux verts , 

« Et de son ombre hospitalière 
« Aux mortels au loin salutaire 
« Il remplira tout l’univers. 

» • 

« L’étoile qui luit sur la France 

» 

« Va luire pour tous les humains : 

« Le berceau de la faible enfance 
« Du monde porte les destins. ’ 

« D’Henri retraçant la mémoire , . ' 

Ce prince égalera la gloife^ 

« Des monarques les plus aimés : 

« Au souffle heureux de son génie , 

« De la Grèce et de l’Italie 
« Renaîtront les jours renommés. 

6 
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c( J e vois ce prince , amour du mOude , 
« Prendre sa place entre les rois , 

« Et maintenir la paix profonde 
« Par la sagesse de sesjois. 

« Son règne fécond en miracles 
U Accomplit enfin les oracles ' 
te Qui l’annonçaient à l’univers : 

« Au faible comme au fort propice , 

« La balance de sa justice 
« N’offre jamais de poids divers. 

ï • 

U De ses sujets roi tutélaire > 
a Son bras sait défendre l’état ; 

« Et son courage héréditaire 
« Brille encor d’un nouvel éclat, 
cc Si des rois le conseil suprême 
a Sait respecter son diadème , 
te II tiendra sa foudre en repos ; 
te Mais s’ils menaçaient la couronne , 

« Il s’élancerait de son trône , " 

« Suivi d’un peuple de héros. 

. • J 

« Suivant les traces de ses pères , 

‘t II affermit les saints autels : . 
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<c Sous lui tous les hommes en frères 
« S’unissent de nœuds immortels. 

« Gloite aux vertus de Caroline ! 

« Gloire aux Bourbons! la main divine 
<«* Devient leur éternel appui ; 

« Et leur race en héros féconde 
« Sera toujours l’orgueil du monde 
»« Et ne s’éteindra qu’avec lui. » 

Ainsi des plaines azurées 

Chantent les célestes esprits ; 

Et les sons des harpes dorées 

* 

Résonnent aux divins lambris. 

La terre même en est émue ; 

Mais soudain une épaisse nue 

Les dérobe aux yeux des humains : 

Un doux parfum, un bruit sonore 

Long-temps dans l’air atteste encore' 

La présence des Séraphins. 

J.-J. CÔME. , 

. • •• 


%é 
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GLOIRE, AMOUR. 

Musique d’AnaiEW Hip.polyte. 

» 

Gr L O I p. E', amour au priuce chéri 

Qui vient de Uous rendre Berri. 

' » 

Bienfaisante métamorphose ! 

Le ciel a repris son azur ; 

Le jour est plus beau , l’air plus pur , 

Le cyprès fait place à la rose. 

De pourpre et de lys revêtu , 

Un enfant sourit à la France , 

Et les plèurs d’un peuple abattu 

Sont essuyés par rinnocence. 

Gloire, amour, etc. 

Viens , noble enfant, viens de ta mère 

I 

Suspendre les trop longs sanglots ; 

Parais el calme enfin les maux 
Dont a gémi la France entière. 

Notre cœur, de douleur brisé. 

Respire à ton nom plein de charmes. 

Et , par les regrets épuisé , 
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Trouve encor quelques douces larmes. 
Gloire, amour, etc. 

Les vœux sacrés que fit là France 
N’ont donc pas été superflus ! 

A Caroline , à ses vertus , 

Dieu devait cette récompense. 

Ange de paix et de bonheur , 

A sa voix la peine s’envole ; 

Nous gémissions de sa douleur. 

Et c’est elle qui nous console. 

Gloire, amour, etc. - 
< * ■ 

Ciel , reçois notre sainte offrande , 

Et , comblant un désir pieux , 

Au don de ce fils précieux 
Ajoute une faveur plus grande : 

Nous l’implorons tous à genoux.... 

Pour éterniser sa carrière , 

Fais qu’il vive autant parmi nous 
Que dans nos cœurs vivra son père. 

Gloire , amour au prince chéri 
Qui vient de nous rendre Berri. 

^ Desaugiers. 

6 . 
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ODE. 

•m 

L E bronze* des autels et l’airain des batailles' 

Ont salué vingt fois les portiques royaux ! 

Paris n’a point assez , pour parer ses murailles 
De fleurs et de drapeaux ! 

Peuple, réjouis-toi! La tombe est consolée ! 

Le veuvage sourit en retenant ses pleurs , 

Et Caroline entend la voix du mausolée 

t 

Qui charme ses douleurs ! 

Quels cris universels d’espérance et de joie ! 
L’avenir est à nous : les temps sont accomplis ; 

Dieu du manteau sacré' que le trône déploie 

/ 

A soulevé les plis ! 

Il est né ! le voilà ! c'est sa première gloire : 

Aux dangers des héros Bourbon s’offre en naissant, 
Et son premier soupir a^este une victoire 
Sur le crime impuissant ! . . 
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Oh! que n’ai-je à l’instant, pour en ceindre sa tête. 
Et nos lauriers nouveaux et ceux de Fontenoi I 
- Salut, prédestiné de la grande tempête ! 

Un Dieu veillait' sur toi. 


C’est le dieu de Clovis qui tonuait sur les mondes : 
Ton père le conjure; il n’est plus irrité ; 

Le lis a refleuri sur des cendres fécondes 
Pour la postérité. 



Chante avec nous, Malherbe, un trône impérissable 
Que l’époux de Clotilde a conquis aux français ! 
Tôut présage aux Bourbons un sang inépuisable 
Autant que leurs bienfaits. 

Dis aux ligueurs jaloux d’un^ vie incertaine : 

« Cet enfant , contre vous protégé par le ciel , 

» Régnait, inaccessible aux poignards de la haine , 

« Dans le sein maternel ! » 

% * 

LaissonsAes espérer , laissohsAes entreprendre {i). 
Il suffit que sa cause est la cause de Dieu , 

Et que près de Louis elle a pour lé défendre 
Les ioins de Richelieu. 

(t) IdAi.nsKBZ , ode au Roi. 
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Ainsi dans nos climats , phénomène propice , 
S’avançait dans l’orage un monarque au berceau , 
Qui vient de la discorde, aux pieds de la justice , 
Éteindre le flambeau ! 

Tel est le roi des jours que l’orient adore : * 

<H,Si par l’astre des nuits son orbe est effacé, 

Il pâlit , mais soudain, fait jaillir une aurore 
De son char éclipsé. 

Cher prince, que le nom d’une cité fidèle 
Dédie au premier vœu d’un auguste retour , 

Le vainqueur de la ligue à son trône t’appelle 
Pour .un siècle d’amour. 

Nos danses, nos festins, le tambour et la Ijre , 

Nos toits illuminés par un défi jaloux , 

Semblent dire à l’objet du plus touchant délire : 

♦ • « 

Tous les cœurs sont à vous ! 

* ■ * 

Henri.... Mais taisez-vous; voici, muses royales , 

Malherbe dont Lutèce admira les accents ! 

* * 

Faisons-lui respirer ces roses baptismales , 

Qu’il préfère à l’éneens. 
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Le voici! je l’afleins au banquet du Parnasse , 

Où rApollou des lis s’enivre de nectar!.... 
Embrassons-nous , Malherbe ! Et toi , divin Horace , 
Chante un hymne à César ! 

Le comte H. oe Yalori. 

( 
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VEILLEZ 

» t 

SUR LA MÈRE ET SUR l’eICFANT. 

Musique de Blaugiiti. * 

A V prince attendu par la France 
Caroline a donné le jour. 

Dans un moment, que d’espérance 
Que de regrets et que d’amour ! 

Pressant le fils , pleurant le père , 

Elle disait en sanglottant : 

Pauvre Charle, entends ma prière ; 

Veille sur la mère et l’enfant. 

<• , 

Je ne devrais , heureuse mère , 

«Songer qu’à mon enfant chéri ; /■ 

Mais si près du tombeau du père 
Est le berceau de mon Henri ! ^ 

Vous le voyez; à la patrie , 

Au ciel je le montre en pleurant ; 

Bons Français ! quand pour vous je prie , 

Priez pour la mère et l’enfant. 
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Si pour la France il faut combattre , 
Vous suivrez le fils de Berri 
Et le panache d’Henri quatre 
Inspirera le jeune Henri. 

Pour conserver cette espérance , 

Pour le voir un jour triomphant , 
Français, protégez son enfance ; 

Veillez sur la mère et l’enfant. ' 

Peuple , dont l’amc généreuse 
Honora toujours le malheur ; 

Et vous , élite valeureuse 

Des preux vieillis au champ d’honneur ; 

Vous dont il était l’espérance , 

Soldats que nfon Gharle aimait tant, 
Pour lui , pour le Roi , pour la France , ’ 
Veillez sur la mère et l’enfant. 


Bbrard. 
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PARAPHRASE 


UU CANTIQUE DE SAINT SIMEON. 


Seigweur, c’en est assez , dispose de ma vie. 
Ton peuple voit enfin ta parole accomplie ; 

Mes vœux sont satisfaits. 

Ouvre mes yeux au jour sans nuit et sans nuages. 
Et que ton serviteur goûte après tant d’orages 
Les douceurs de la paix. ^ . 

Ils sont venus les temps prédits par tes oracles; 
Nos yeux ont contemplé cet enfant de miracles 
Promis par ton amour. 

Il naît : de la discorde il écrase la tête , ' 

Et son premier regard, vainqueur de la tempête , 
Nous fait luire un beau jour. 

Grand Dieu ! de tes conseils l’aimable providence 
S’apprêtait à bénir, dans ce bienfait immense , 

' Tous les peuples divers, 
li’horizon s’embellit des feux d’un nouvel astre : 


Digitized by Google 



( 73 ) 


Il SC lève, et déjà d’un horrible désastre 
' Il sauve l’univers. 


Nous verrons cet enfant qui vient sécher nos larmes , ^ 
Consoler les douleurs , dissiper les alarmes 
De la triste Sion. 

Sa main ^ctorieuse, en triomphes fécondé , 

Saura faire éclater jusqu’aux boraes du monde 
• La gloire de ton' nom. 

Gloire à toi seul, grand Dieu, dont le bras nous protège ; 

Qui , confondant l’impie et son vœu sacrilège , ^ 

f Sais maintenir ta foi. 

Dieu bon , Dieu trois fois saint. Dieu sauveur de la France, 

Qui de tes serviteurs couronnes l’espérance , ‘ • 

* 

La gloire n’est qu’à toi: 

Le comte de Marcellus. 

, * y 

* ) ^ ^ 


ji anv 
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CHANSON. 

« » 

U EL bruit a frappé mon oreille ? 

L'airain gronde sur nos remparts : 

Le son du tambour qui m’éveille 

M’annonce un descendant de Mars. 

France , tressaille d’allégresse , 

Il est né , le fils d’un héros , 

Objet sacré de ta tendresse ■ 

. Et sûr garant de ton repos. 

* • 

> * ' 

. Triomplie , aimable Caroline , 

Triomphe avec les vrais Français. 

Un enfant de race divine 

De Bérry nous offre les traits. 

Bravant les serpents de l’envie , 

V 

Ainsi qu’un Alcide nouveau . 

Il saura, domptant leur furie , 

Les étouffer en son berceau. 

Déesse à iios^oenx favorable 
Lucine a combfé nos souhaits. 



■ (■ 7î y 

Sur un rejeton désirable 
Le ciel répandra ses bienfaits. 

Son règne glorieux et juste 
Fécond on talents, en vertus , 

Nous rendra les beaux jours d’Auguste 
£t l’heureux siècle de Janus. 

Samson (de Caen). 
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ODE. 


M O N cœur flétri par la tristesse 

Implorait ainsi le Seigneur : 

« N’écrase plus notre faiblesse . *- 

« Et détourne ton bras yengeur , 

« Dieu puissant ! pardonne à la France 

* 

« Sur elle exerce ta clemence ; ^ 

<c Sois touché de son repentir ! 

(c De saint Louis c’est la patrie ; 
c< C’est là que , t’itnmôlant sa vie , 

« Pour nous mourut un roi martyr. 

<e Si , dans leur rage sanguinaire , 

« Des monstres , par l’enfer vomis > 
cc Ont, en forçant le sanctuaire , 

« Fait voler le trône en débris ; 

<e Et si trop long-temps leur" furie , 

(c De meurtres sans cesse assouvie , 

« A su fatiguer ta bonté , 

« Je connais des vertus céléstes,. 
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« Qui, des maux de ces temps funestes , 
« ^Ont consolé l’humanité. 

« Vois cette princesse sublime , 

« Captive au sortir du berceau ; 

<c A son aspect pâlit le crime : 

« Le fer tombe aux mains du bourreau. 
« Tel autrefois d’un saint prophète 
« Ton pouvoir garantit la tête 
« Parmi des lions affamés ; 

« Ces animaux faits au carnage , 

« Le saluant d’un cri sauvage , 

JC A ses pieds s’étendent charmés. 

I 

r 

« Naples , ton fortuné rivage 

« A , dans la hile* de ses rois , 

« Aux Français présenté l’image • 

R De mille vertus à la fois. • 

• « 

y.. « Partout son ame charitable 

• • * •* 

« De l’adversité ,qni l’accable 
• « Se soulage ÿar des bienfaits : • > 

« Près du ciel une voix si pure 
« Devrait seule effacer l’injure 
«c Que lui fout les plus noirs forfaits. 
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K Nos Bourbons de leur noble race 
« Ont les sentiments généreux , 

« Et du sort l’utile disgrâce - 
« Ouvrit leur cœur aux malheureux. 

Mais quels cris soudain retentissent ! 
L’airain gronde sur nos remparts , 
Les cloches dans les airs frémissent , 
Le peuple accourt de toutes parts ; ^ 
Des temples les voûtes antiques 
Répètent les divins cantiques . ' 
A l’allégresse consacrés ; 

Sur les autels l’encens pétille ; 
Partout la joie éclate et brille , 

Les esprits en sont enivrés. 

X * 

France , bénis ta destinée ! 

Berry refit.... , son noble fils 
Dans sa carrière fortunée 
Soutiendra la splendeur des lis. 
Gage assuré de la victoire. 

Son panache , cher à la gloire , 
Conduira nos braves guerriers ; • 
L’audace sur son front rayonne - 
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Ses mains , aux plaines de Bellone 
Cueilleront d’immortels lauriers. 

Quoique dans les condbats terrible , 
Il leur préférera la paix ; 

Son cœur , généreux et sensible , 

En fera jouir ses sujets. 

Florissant sous un prince affable , 

Je vois des arts la troupe aimable 

f 

■ Éterniser son règne heureux ; 
Inflexible envers l’injustice , 

A l’opprimé toujours propice , 

Il rassemblera tous les vœux. 

LoiS de lui ces bouches menteuses » 
De” tout temps le fléau des Cours , 
Qui , sous des paroles flatteuses , 
Cachent d’insidieux détours T * 
Tel qu’endormant notre sagesse 
Par sa grâce et par sa souplessé , 
Un seiq)cnt vomit ses poisons ; 

De m^e leur voix corruptrice 
De fleurs sème le précipice • 

Où vont périr les nations. 
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Entouré de ministres sages , 

Pleins de talents et de vertus , 

Il préviendra tous les orages : 

Les méchants seront confondus ; 

On si , dans leur audace infâme y. 

Ils osaient forger quelque trame 
Contre un monarque bienfaisant ^ 

Il affermirait sa puissance 
En accablant de sa vengeance . 

Leur orgueil toujours renaissant, 

• # 
Hercule au berceau , dit la fable , 

Brisait la tète des sei^ents ; 

Déjà son courage indomptable 
Bravait leurs affreux sifflements : 

s 

Jel^le Prince , ainsi ta naissance 
Détruit la coupable espérance 
Des artisans de nos revers ; 

Leur haine en vains transports s’exhale , 
A l’écart leur rage infernale 
Frémit de nos joyeux concerts. . 

Des jeux troupe vive et légère , 

Songes riants et doux zéphyrs » 
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Autour d’une tête aussi chère 
Réunissez tous les plaisirs ! 

Pareil à l’écharpe azurée 
Dont l’atmosphère est diaprée , 

Quand la foudre éteint sa fureur , 

L’Étemel , en te donnant l’être , 

Va faire, à prince ! reparaître 
Des jours de calme et de bonheur ! 

Le comte César du Bouchet. 
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LE JEUNE CÈDRE. 

Musique de Pawserow. ‘ 

I L n’est plu.s , l’honneur de nos rives , 
Le cèdre , espoir de nos neveux ; 

Il n’est plus , et nos voix plaintives 
Le demandent en vain aux dieux. 

Cessez vos cris, habitants du rivage;^ 
Cessez, le ciel entend vos vœux: 

m * ^ 

Un nouveau cèdre à vos neveux 
Va désormais prêter son doux ombrage. 

• N 

Qui pourra garantir nos têtes ^ 

De l’inclémence des saisons 7 » 

Contre la foudre et les tempêtes 
Qui protégera nos moissons ? 

Qessez vos cris, habitants du rivage ; 
Cessez , le ciel entend vos vœux ; 

Un nouveau cèdre à vos neveux 
Va désormais prêter son doux ombrage. 



Du sein de la terre féconde 
Il naît , l’arbuste désiré ; . 

Il s’élance , et sur tout le monde 
Étend son feuillage adoré. » 

Cessons nos cris , habitants du rivage ; 
Cessons , le ciel entend nos vœux ; 

Un nouveau cedre a nos neveux 

^ * 

Va désormais prêter son doux ombrage. 

'■ * Gentilhomme. 



LA NAISSANCES). 




U E L bruit vient expirer sous cette voàte obscure ? ‘ 
De ces' prêtres muets qu’enveloppe la bure , 

Le fèr retentissant n’ouvre point les tombeaux. 

L’airain guerrier, du cloître a troublé le repos. 

L’aigle affreux du rocher, avec des cris de joie , 

Fend'il' encor les mcfrs pour ressaisir sa proie ? 

Cette foudre , grondant sous les murs de Paris , 

Met-elle un sceptre en poudre, un Satan en débris ? 
Est-ce donc les volcans du Sébète (a) et du’ Tage 
Qui, de Naple à Lisbonne étendant leur ravage , 

£t de leur lave immonde inondant nos climats , 

Gros'de foudre et d’éclairs nous lancenf leurs éclats? 
Est-ce un roi qu’on enchaîne ? est-cë un trône qui tombe ? 
Le triste chant des morts qui console la tombe , 

Exhale dans les airs un lamentable cri , 


(i) Composé à la Trappe, le vendredi 39 septembre 1830, 
après les coups de canon tirés. , 

(3) Ruisseau qui coule entre le Vésuve et Naples. 
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• * 

Se prolonge et s’éteint dans le nom de Berri. 

Ce désert du martyr pleurait la mort sublime. 

<< J’élève au ciel ma voix des gouffres de l’abîme , » 
Disaient-ils : » Plus de pleurs, le Dieu compatissant 
» Me donne un rejeton arrosé de mon sang , 

<c Dit-il ; l’airain bruyant , qui proclamait la gloire , 

« Célébra trop souveut l’iufamaute victoire 
U Du parjure, du meurtre, et du règne hideux 
« Où la hache du crime était le sceptre affreux. 

« C’est l’airaiu triomphal ! c’est la voix d’allégresse ! 

« pieu , protecteur des Us, fidèle à sa promesse , 

« Fait naître de la mort leur immortalité. 

« Prêtres saints, louez Dieu { par la publique ivress 
>c Que sou nom soit béni , que son nom soit chanté ! 

à 

« De ton front, tendre épouse, éclaircis la tristesse. 

ce Dieu te donne on àenri (i), sa touchante bonté 

« Me fait revivre en lui pour essuyer tes larmes ; 

<t O France , ô mon pays , dissipe ses alarmes ! 

« C’est l’enfant du malheur ; je le fie à ta foi , 

'c Le coufie aux remords de cette nuit d'effroi. 

'c A ta noble douleur , 6 jour rempli de charmes ! 

» 

« 

(i) Hkwri-Diiudomué, premier et dernier nom dr 

S. A. R. I.E DUC DB BoROBAUX. 
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» Sa vie est un miracle; il promet un grand Roi. 

« • 

(t France ! sous lui la gloire illustrera tes armes I 
«c C’est un autre Henri. Dieu d’amour, de bonté, 
ce Que ton nom soit béni , que ton nom soit chanté ! 

Il a dit l’orgue saint, le pâle solitaire , 

Sous ces murs en débris, qu’un jour obscur éclaire , 
Chantent l’hymne de gloire, et le pieux refrain 
Se mêle aux cris de joie , aux accens de l’airain. 
J’unis au chœur sacré ma voix faible et profane. 

V* ■ 

Enfant, puisse à tes yeux luire un jour diaphane ! 

' Mes pleurs.... en peu de jours (tel fut l’arrêt du sort). 
J’aurai chanté l’hymen, la naissance et la mort. 

DüUE.iu DK Lamalle (de T Académie'françaiscV 








• y 
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CHANSON. 


Air : Quand Vcunour naquit à Cythère’ 

I L’est né le fils de la France ; 

Et les coeurs , ivres de plaisir , 

S’ouvrent enfin à l’espérance , 

Et se ferment au souvenir. 

De nos pleurs la source est tarie , 

Le bonheur succède aux regrets. 

Vive la rose d’Italie , 

Qui relève le lis Français ! 

J’entends déjà l’airain qui tonne , ' 

Amis , c’est le duc de Bordeaux , 

Qui veut que le bruit de Belloné 
Annonce les jours d’un héros ; 

Soldats , le ciel vous donne' un père , 

Et la gloire va , pour jamais , 

Eterniser sous sa bannière 
Les lauriers etle.s lis Français. 
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Vous dont la brillante industrie 
S’exerce en des climats lointains , 

Pour enrichir votre patrie 
Comptez sur des succès certains. 

Vous pouvez affronter les ondes . 

Car nous reverrons désormais 
Le commerce dans les deux mondes 
Protégé par le lis Français. 

* 

Vieux amis de la monarchie , 

Vos enfants verront , à leur tour . 

Ces Bourbons qu’une ligue impie . 
Voulait ravir à notre amour. 

Vieillissant sous leur dynastie , 

Le peuple , heureux par leurs bienfaits ^ 
Vivra pour servir la patrie , 

Et l’honneur et le lis Français. 


tjji 
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ODE. 


Savez-vous , voyageur , pourquoi dissipant l’ombre , 
D’innombrables clartés brillent dans la nuit sombre ; 
Quelle immense vapeur rougit les cieux couverts , 

Et pourquoi mille cris , frappant la nue ardente 
Dans la ville au loin rayonnante , 

Comme, un concert confus , s’élèvent dans les airs ? 

O joie ! 6 triomphe ! ô mystère ! 

« » 

Il est né l’enfant glorieux', 

L’ange que promit à la terre 
Un martyr partant pour les cieux ! 

' L’avenir voilé se révèle ; ' . , 

Salut à la flamme nouvelle 
Qui ranime l’ancien flambeau ! 

Honneur à ta première aurore 
O jeune lis qui viens d’éclore , 

. Tendre fleur qui sors d’un tombeau ! * 

C’est Dieu qui l’a donné , le Dieu de la prière : * 

La cloche balancée aux tours du sanctuaire , 

■ ’ 8 . 
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Comme aux jours du repos , y rappelle nos pas. 
C’est Dieu qui l’a‘ donné, le Dieu de la victoire \ 
Chez les vieux martyrs de la gloire , 

Les bronzes ont tonné, comme au jour des combats. 

Ce bruit si cher à ton oreille , • 

Joint aux voix des temples bénis , 

N’a-t-il donc rien qui te réveille , 

O toi, qui dors à Saint-Denis ? 

Lève-toi ! Henri doit te plaire. 

Au sein du berceau populaire 

Accours, ô père triomphant ! - 

Enivre sa lèvre trompée , ' 

•r Et viens voir si ta noble épée 

Pèse aux mains du royal enfant. 

« ' 

Hélas! il est absent^ il est au sein des justes. 

Sans doute en, ce moment, de ses aïeux augustes , 
Le cortege vers lui s’avance consolé : . 

Car il rendit , mourant sous des coups parricides , 
Un héros à leurs tombes vides , . . 

Une race de rois à leur trône ébranlé. 

Parmi tous ces nobles fantômes 
Qu’il élève un front couronné , 
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Qu’il soit fier dans lès saints royaumes 
Le père du roi nouveau-né ! 

Une race longue et sublime 
Sort de l’immortelle victime : 

Tel un fleuve mystérieux , 

Fils d’un mont frappé du tonnerre , 

De son cours fécondant la terre , 

Cache sa source dans les cieux. 

Honneur au rejeton qui deviendra la tige ! 

Henri, nouveau Joas , sauvé par un prodige , 

A l’ombre de l’autel croîtra vainqueur du sort j 

Un jour de ses vertus notre Frauce embellie , 

A ses soeurs , comme Cornélie , 

Dira : Voilà mon fils, c’est mon plus beau trésor. 

* > 

O. toi, de ma pitié profonde 
' Reçois l’hommage solennel,’ 

O 4 

Humble objet des regards du monde , 

Privé du regard paternel. 

Puisses-tu , né dans la souffrance , 

Et de ta mère et de la France.' .... 

^*v » 

Consoler la longue douleur ! ' ' / 

Que le bras divin t’environne r . \ • 
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Et puisse , 6 Bourbon , la couronne 
Pour toi ne pas être un malheur ! ‘ 

Oui, souris, orphelin, aux larmes de ta mère ; 
Écarte, en te jouant, ce crêpe funéraire 
Qui voile ton berceau des couleurs du cercueil ; 

Sois aux sombres soucis qui nous rongent encore , 
Ce qu’est le flambeau de l’aurore 
Aux vapeurs , dont la nuit couvre son char de deuil . 

Ivre d’espoir, ton Roi lui-même , 

Consacrant le jour où tu nais , 

^impose , avant le saint baptême , 

Le baptême du Béarnais ; 

La veuve t’offre à l’orpheline : 

Vers toi conduit par l’héroïne j 
Vient ton' aïeul en cheveux blancs ; 

. Et la foule , bruyante et fière 
Se presse à ce Louvre où naguère , 

Muette, elle entrait à pas lents. 

Guerriers, peuple, chantez! Bordeaux , lève ta tête , 
' Cité , qui la première , aux jours de la conquête , 
Maudis ^a trahison, et proclamas ta' foi. 

Et toi , que le martyr aux combats ëût guidéo.. 
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Sors de ta douleur, ô Vendée ! 

,Un Roi naît pour la France , un soldat naît pour toi. 

Rattachez la nef à la rive : 

La veuve reste parmi nous , 

Et de sa patrie adoptive 

Le ciel lui semble enfin plus doux. 

L’espoir à la France l’enchaîne : 

Aux champs où fut frappé le chêne 
Dieu fait croître un frêle roseau ; 

. L’amour retient l’humble colombe ; 

11 faut prier sur une tombe , 

Il faut veiller sur un berceau. 

Dis , qu’irais-tu chercher aux lieux qui t’ont vu naître , 
Princesse? Parthénope outrage son vièux maître : 
L’étranger , qu’attiraient des bords exempts d’hivers , 
Voit Palerme en fureur , Messine dans les larmes , 

Et , plaignant la Sicile en armes , 

De ce funèbre Éden fuit les sanglantes mers. 

/ 

Mais que les deux volcans s’éveillent ; 

« 

Que le souffle du Dieu jaloux 
Des sombres géants qui sommeillent 
Ranime enfin Tardent courroux • 
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Devant les flots brillants des laves , 

Que seront ces hautains esclaves , 

Ces chefs d’un jour, ces. grands soldats ? 
Courage , ô vous , vainqueurs sublimes ! 

Tandis que vous marchez aux crimes î 
La terre tremble sous vos pas. 

Reste au sein des Français, ô fille de Sicile : 

^ie fuis pas, pour des bords d’où le bonheur s’exile. 
Une terre où le lis se relève immortel. 

Où du {ieuple et des rois l’union salutaire < 

N’est point cet hymen adultère 
Du trône et des partis , des camps et de l’autel. 

Nous ne craignons plus les tempêtes , 

Bravons l’horizon menaçant : 

Les forfaits qui chargeaient nos têtes 

Sont rachetés par l’innocent. 

Quand les nochers , dans la tourmente , 

Jadis vdyaient l’onde écumante 

En tr’ ouvrir leur frêle vaisseau , 

Sûrs de la clémence éternelle. 

Pour aauver la nef criminelle,'* ' • > "• 

^ . * ■ . r ■■ 

Ils y suspendaient un berceau. • ' . , 

V. M. Hugo. ' 
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LE DUC DE BORDEAUX. 


Musique de Fauteur. 


O N , ce n’est plus de l’espérance , 

Et le ciel a comblé nos vœux.' 

Charles t’est rendu, noble France; 
Lève ton front majestueux. 

L’aurore a chassé le nuage , 

Et nous’promet des jours plus beaux ; - 
Le chêne abattu par l’orage 
Bien tôt^ renaît de ses rameaux. 

Rejeton d’une dge auguste , 
leune héros , royal enfant , 

Fils de Louis , tu seras juste ; 

, Fils de Henri , tu seras grand. 

Remplis tes hautes destinées ; 

Et que la céleste faveur , 

En ajoutait à tes années , ^ .• 

Vienne assurer notre bonheur. 
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Que de craintes, que d’espérance 
Je vois auprès de ton berceau ! 

Mais le bienfait de ta naissance 
Me présage un bienfait nouveau. 

Fils des Français , deviens leur père , 
Puisque le ciel t’a fait leur roi ; 

Un jour tu leur rendras , j’espère , 

L’amour qu’ils ont déjà pour toi. 

Castil-Blaze. 

f 

i . . • 



/ 
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ODE 


IMITEE DES PROPHETIES D ISAÏE. 




jiV. L I. E Z , dît le Seigneur , ma volonté soit faite : 
C’est vous que je choisis, vous serez le prophète 
Des saintes vérités. 

Qu’un de mes séraphins de ses ailes vous touche , 
£t que la flamme ardente épure votre bouche 
De ses iniquités. , 

à * 

Offrant à ses faux dieux un encens adultère , 
Jérusalem long>temps de ma juste colère 

■ ’ i' ' ■ J* • 

Ëpuisa les trésors j 

L’antique Siloé vit négliger ses ondes , 

Et fit place au torrent dont les eaux vagabondes 
Ont ravagé ses bords. 

Alors , de ma cité détournant mon visage , 

Je livrai ses remparts , ses palais , sôn rivage , 

Aux guerriers d’ Ascalon ; 

. 9 
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Je la précipitai de son char de victoire : 

Ainsi le cèdre tombe et roule avec sa gloire 
Dans le creux du vallon. 

De prophètes menteurs elle fut infestée ; 

Judas les accueillit, et la chaire empestée ^ 
S’éleva dans son sein. 

Israël écouta leur doctrine funeste , 

Et du sang de David coula le dernier reste 
Sous le fer assassin. 

De ses afflictions qu Israël se relève , 

Que dans le tabernacle on remette mon glaive ; 
Enfin j’ai pardonné. 

Annoncez à Sion qu’un nouveau jour commence 
Qu’en ce jour un enfant, gage de ma clémence , 
A mon peuple est donné. 

* « r 

Isaïe , à ces mots interrompant sa plainte 
Adore le Seigneur, et d’une ivresse. sainte 
Éprouve les transports ; ■ . 

Rempli du feu sacré, qui l’échauffe et l’anime , 

Il chante , et dn Carmel soumet la double cime 
A ses divins accords: 
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« Quelles puissantes mains ont touché ma paupière ? 

Qui me ravit aux champs où naqhit la lumière , 

Loin du mortel séjour ? 

Quel est ce jeune enfant? la pourpre l’environne , 

Et près de son berceau resplendit la couronne 
Qu’il doit porter un jour. 

« Réjouis-toi, David, sous ta paisible tente ; 

> Ce fils , qui par trois fois a trompé ton attente , . 

Il descend parmi nous. 

D’une jeune Sara hâtant la débvrance , 

Dieu dépose ce fils , ta royale espérance > 

Sur tes sacrés genoux. 

« Entendez-vous déjà ce concert de louange ? 

Déjà vole son nom des rivages du Gange ' 

Aux sables de Memphis ; 

Et la ville à ses rois si saintement fidèle , ' 

Adoptant cet enfant qui s’élève près d’elle , 

Le proclame son fils; ^ 

« Fuyez : de votre aspect ne souillez point son trône , 

Vous qu’on vit d’Israël au fils de Bâbylone 
Préparer les chemms ; 
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' Il sera roi lui-méme y et ses mains souveraines 
Craindront que de l’État ne s’égarent les rênes 
En d’infidèles mains. 

« O Sion» lève-toi, prends tes habits de fête; 

Que le nard odorant s’enflamme et monte au faite 
Du temple d’Israël ! 

Aujourd’hui le Seigneur à son peuple s’engage ; 

. Aujourd’hui l’enfant-roi pour lui devient le gage 

D’un bonheur éterhèl ». 

« 

Le fils d’ Amos se tait , et sa voix prophétique 
Va se mêler aux voix qui chantent le cantique 
A Dieu seul destiné. 

Les douze séraphins ont incliné leurs ailes , 

Et partout retentit aux sphères éternelles : 

TJn enfant nous est né. 

Mely-Janin. 
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9 

LA NOUVELLE VALENTINE 

A SON FILS. 


/ 

"V O ü s n’avez point trahi votre sainte promesse , 
Secrets pressentiments, songe religieux I 
C’est Henri ! c’est un fils que dans mes bras je presse ; 
C’est lui que tout un peuple appelait de ses voeux. 
Mais combien d’amertume à ma joie e.stunie !.... 

Te sens battre son coeur, j’entends ses premiers cris... . 
O mon Charle ! est-il vrai que , sans toi , ton amie 
Ait embrassé ton fils ? 

» ' • » 

Oui, pour jamais, hélas! tu fermas la paupière 

Sur le sein où ton fils dort du premier sonmaeil. 

Le ciel , qui recueillit ta mourante prière , 

Gardait à ma blessure un si doux appareil. 

J’ai pu vivre pour lui, pour lui j’offris ma vie ; 

Et si ses jours des miens avaient été le prix , 

Je voulais que ma mort , utile à la patrie , 

Lui conservât ton fils. 

' 9 ' 
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Puissent du moins ses traits me rendre ton image , . 

Mais comme un son lointain par l’écho répété ! ^ ‘ 

, Ah ! trop de ^ressemblance userait mon courage ! 

' Seule elle occuperait mon regard attristé/ 

V* Je ne dois plus nourrir une douleur trop chère ; 
lies destins de la France en moi sont accomplis ; 

Cédez, deuil de l’épouse , au devoir de la mère : 

Je suis mère d’un fils ! 

^ J’ai connu dans tou sein , chère et fatale France > ‘ 

Le comble de la joie et l’excès du malheur.^ 

Je te confie cucor ma dernière espérance , 

Et tu n’entendras plus la voix de ma douleur. 

■ Peut-être ai-je du ciel désarmé la colère ; 

Peut-être (heureux retour des maux que je souffris!' 

Ma jeunesse, abreuvée en cette coupe amère , • _ 

N L’épuisa pour mou fils. ' 

J’ai pu dans ma' clétresse invoquer l’Italie , 

Lorsque je vis briser le plus heureux lien ; 

Mais aujourd’hui la France est seule ma patrie ; 

Ses lois seront mes lois et son peuple est le mien. ^ 

. « C’est un Français de plus , Français , que je vous donne. » 
Ah ! que par votre amour ses droits soient affermis , 
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« * 

Et U ajoutez jamais au poids de la courounc 
Que doit ]K>rter mou fils ! 

Mais quoi ! son bonheur seul occupe-t-il ma crainte î 
,Le sang dont je naquis m'impose d’autres lois. 
Courageuse d’ Albret , et vous , ô reine sainte , 

A vos leçons la France a dû ses plus grands rois ! 

Et par mes seuls malheurs je vivrais dans l’histoire ! 
Non ; je veux que la page où vos noms sont inscrits , 
Dise aussi ; Caroline a partagé leur gloire : 

Un héros fut son fils ! 

Je te vois, au récit des hauts faits de tes. pères , 

Envier leurs vertus bien plus que leurs grandeurs. 

** • • 
Souvent tu pleureras leurs augustes misères ; * 

Et moi, de mes baisers, je sécherai tes pleurs. 

Mais sur ton père, hélas! respecte mon silence.... 

» 

Tu sauras seulement qu’il aima son pays , 

Qu’il sut à la valeur unir la bienfaisance. 

Imlte-le , mon fils. 

f 

Et toi, qui souriais aux caresses d’un père , 

De mon bonheur passé triste et doux souvenir ! 

Ma fille , ne crois pas que tu me sois moins chère ! 
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I 

Mon Charles t’a bénie à son dernier soupir.... < 
Une mère n’a point d’inégale tendresse î 

H 

Entre mes deux enfants mon cœur reste indécis ; 
Mais la fille des rois peut bien , dans son ivresse , 
Être fière d’un fils ! 

Dame Pomaret. 
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IL T’EST RENDU. 


Musique de madame la comtesse de Saint-Didier. 

AA4i4 4>4>4>4^4>4 


T 

X I. t’est rendu , ce noble fils de France , " 

Trésor d’amour par nos cœurs attendu. 

O mon pays ! qu’il soit ta providence , 

Ce gage heureux d’amour et d’espérance. 

Il t’est rendu ! 


11 t’est rendu ! viens reprendre ta lyre , 

Et qu’en tous lieux ton chant soit entendu ; 
France, redis dans ton noble délire 
Oes mots d’amour que ton bonheur inspire , 
Il t’est rendu ! 


11 t’est rendu ! qu’on vienne te combattre , 
Et l’étranger devra fuir éperdu : 

Sous nos cimiers tu le verras s’abattre 
A ce seul cri : Fraude, ton Henri-Quatre , 
Il t’est rendu ! 
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11 t’est rendu! qu’il reste ton égide. 

Que tout Français, dans ton cœur confondu. 
Vers le bonheur marchant d’un pas rapide , 
Disc , en suivant l’étendard qui le guide , 

• Il t’est rendu ! 

Il t’est rendu ! gloire à toi , noble mère !- 
DéÉ'éternel ton vœu fut entendu , 

Et répété par notre France entière. 

Le ciel te dit , exauçant ta prière : 

Il t’est rendu ! 

Le comte de Lagarde Messekce. 
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ODE. 


C^UEL hrait soudain, quand tout sommcillo , 
. A troublé le calme des airs ? 

à 

Est-ce l’étemel qui s’éveille , 

Armé de foudres et d’éclairs ? 

Non , de ces coups l’heureuse suite , 

A des temps égaux reproduite , • 


Que comme une faveur des deux . 


M’annonce l ’^nfe nt précieux 
Que la Fràdl^Jmfin satisfaite , 
Attend plutôt comme une dette 


Oublions qu'un bras parricide 
Fit*de treize un nombre fatal ; 

11 doit à mon oreille avide 
Confirmer ce premier signal. 

Ab ! qu’il tarde à se faire entendre 

é 

'■ Lé coup joyeux d’où va dépendre 
Le sort de l’empire des lis ! 

■ Toi, dont l.i parole féconde 
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Du néant sut tirer le monde , 
A ses vœux accorde un Louis. 


Me trompé-je? l’airain sonore 
Fait encor retentir sa voix. 

Un prince a précédé l’aurore : 
L’airain les salue à la fois. 

De concert avec la nature , 

^ Où des nuits l’épaisseur obscure 
En vain résiste au dien du jour , 
Déchirant ses habits funèbres , 

La France, du sein des té&^ires , 
Sort victorieuse à son to| 



D’une mer féconde en naufrages 
Nous avons traversé les flots ; 

Et rendus à nos doux rivages , 

Nous goûtons enfin le repos. 

/ 

Qui nous l’a fait? qui nous l’assure ? 
Qui guérit la double blessure 
De l’h jménée et de l’état ? 

Des Bourbons tu peux, noble tige , 
Sur la foi d’un nouveau prodige , 
Défier un autre attentat. 
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Mais loin de nous cette pensée ! 

Et comment de faibles humains 
Nourriraient l’audace insensée 
D’arrêter le char des destins ? 
Par-dessus la céleste voûte ,, 
Tranquille , il achève sa route, 

Au sein d’une profonde nuit. 
Seulement par lui, vers sa source , 
L’homme entraîné, pendant sa course 
En entend quelquefois le bruit. 

* 

Que plutôt elle se rallie 
Autour de ce royal enfant , 

De méchants cette ligue impie 
Qui dans l’ombre va triomphant. 

Eux seuls , dans la publique ivresse , 
Qui s’échappe en cris d’allégresse , 
Seraient donc tristes et confus ? 
L’enfant dont leur impatience 
Regrette l’heureuse naissance , 

N’est pourtant qu’un Français de plus. 

A côté de ces yeux qu’anime 
Le ris enchanteur du berceau , 

to 
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Qu’ils contemplent ce front sublime 
Empreint des douleurs du tombeau ! 
Qu’un fils à cette auguste mère 
Retrace un infortuné père ; 

Pour elle est-ce trop de plaisir ? 

D’autres maux encore ont leurs charmés : 
Et qui n’est vaincu par ces armes 
De la fille du Roi-martyr ! 



i 


Mais c’est en vain qu’un vent funeste 
Souffle encor les séditions. 

Cet enfant éteindra le reste 
De nos folles dissensions. 

La bienfaisante main des Parques , 
Rend, en lui, de nos vieux monarques 
Le plus cher au cœur des Français : 

Avec lui, la France endormie 
Reposera sous l’ombre amie 
Des lis , des arts et de la paix. 

J. B, C. 


3b>»»»«ï 
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C’EST UN BOURBON. 


A I R ; Le premier pas. 


O’est uu Bourbon , France , qui vient de naître ! 
C’est de tes rois l’auguste rejeton ! 

Dès le berceau ce faible enfant doit être 
L’espoir du brave et la terreur du traître ; 

C’est un Bourbon ! 

C’est uu Bourbon qu’appelaient tes alarmes , 

Le ciel t’exauce et t’en fait l’heureux don ; 

Il soutiendra la gloire de tes armes ; 

Des malheureux il séehera les larmes ; 

C’est un Bourbon ! 

C’est un Bourbon , heureuse mère , oublie ' 
Et ton veuvage et ton triste abandon : 

C’est ton époux qtii renaît à la vie : 

Ce noble enfant le rend à la patrie ; 

C’est un Bourbon ! 
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C’est un Bourbon ! lègue ton diadème , 
Heureux monarque , à cent rois de ton nom ; ‘ 
Comme Henri , grand roi , comme toi>même , 
Il régnera sur un peuple qui l’aime. 

C’est un Bourbon ! 

Ed. Menw echet. 

« 

^ 
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ODE. 


JV.SSEZ long-temps, grand Dieu, votre juste courroux 
Sur nos bords désolés a fait gronder l’orage ; 

Qu’ enfin votre bonté détourne loin de nous 
Les restes d’un sombre nuage ! 

Qu’il naisse sans péril à nos yeux satisfaits , 

L’ auguste rejeton où notre espoir se fonde ; 

Qu’il s’élève avec force , et qu’il puisse à jamais 
Rendre sa tige plus féconde ! 

Que bientôt... mais quels cris s’élèvent dans les airs ! 
Vers le palais des rois quelle foule s’empresse , 
Jalouse d’exprimer , par ses bruyants concerts 
Une vive et pure allégresse ! 

Eb quoi ! le roi du ciel , sensible à nos douleurs , 
D’un plus heureux destin fait-il briller l’aurore ? 

Et de ce noble sein , qu’ont baigné mille pleurs , 

Un tendre fruit va-t-il éclore ? ^ • 

lO. 
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Tel que de l’arc-eii-ciel le présent radieux 
Annonce aux matelots la fin de leurs alarmes , 

Tel du royal enfant le souris gracieux • 

Nous invite à sécher nos larmes. 

C’est en vain qu’en frappant le généreux Berri , 

Un monstre , d’un seul coup , Crut éteindre sa race ; 
Dieu confond les méchants : voilà qu’un fils chéri , 
Nouveau Joas, a pris sa place ! 

Dès ses plus jeunes ans , il portera ses ^as 
Au milieu des guerriers que décore la gloire ; 

C’est d’eux qu’il apprendra comment dans les combats 
Les Français fixent la victoire. 

* \ 

Du peuple et des soldats réunissant l’amour , 

Son sceptre bannira les discordes civiles , 

Et de l’aimable paix guidera le retour 
Au sein de nos vallons fertiles. 

L. A. DE LA ViLLESTREUX. 
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STANCES. 

eeeee»«ee 

L I V R O N S nos cœurs à l’espérance ; 
Plus de larmes , plus de regrets ; 

Sur Caroline et sur la France , 

I 

Un nouveau jour luit désormais. 

Pour dissiper jusqu au moindre nuage , 

Un jeune lis comble nos vœux ardents ; 
C’est l’arc-en-ciel qui vient après l’orage 
rious annoncer le retour du beau temps. 

O toi , la plus tendre des mères ! 

Toi qui sus braver tour-à-tour 
Et les soucis et les peines amères , 

Dieu devait bien un fils à ton amour. 
Quand de nos rois il relève la branche , 
Portons vers lui nos cœurs épanouis : 
Puisqu’il nous rend une nouvelle Blanche , 
Il peut encor nous rendre un saint Louis. 
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Prince chéri , le jour de ta naissance 
Est un jour de fête pour nous ; 

Ah ! que ton aimable présence 
Rende à nos cœurs un avenir plus doux ! 
Enfin il est temps qu’on espère 
Que tous les Français désunis , 

Qui s’agitaient près du tombeau du père , 
S’embrasseront au berceau de son fils. 

Brazier. 
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ODE. 


C^ü’ ENTENDS - J E ? de l’airain sonore 
La voix retentit , gronde encore..'.. 

Silence ! écoutons le destin. 

De crainte et d’espoir palpitante , 

La France , inquiète et tremblante ^ 

S’est troublée au bruit de l’airain. 

Septembre meurt et la rassure : 

Il a , ramenant la froidure , 

Flétri la rose , amour des champs ; 

Mais , trempé des pleurs de l’automne » 
Le chêne encore se couronne 
Des vertes feuilles du printemps. 

Enfant , qu’implorent nos misères. 

Du sang qu’idolâtraient nos pères 
■Viens perpétuer l’heureux cours. 

Quels transports !.... O soudaine ivresse ! 
Bronze joyeux , tonne sans cesse ! 

Un prince est né ! gloire à ses jours ! 
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Et toi , princesse illustre et chère , 
Plaintive épouse , heureuse mère , 
Honneur au sein qui l’a nourri ! 

Sa jeune sœur double tes charmes ; 
Son frère.... il essuira tes larmes , 
Et fera revivre Berri. 


Déjà la Seine radieuse , 

Pour le voir, d’une onde amoureuse 
Caresse et défend son berceau ; 
Lorsque , vaincue en son attente , 

Au loin , la discorde expirante 
De rage a brisé son flambeau. 

Muses , préparez vos offrandes ! 
Tressez d’immortelles guirlandes 
Pour le front d’un héros naissant : 
Appui d’un peuple qui l’adore , 

Il renouvelle à son aurore 
Les faits d’Alcide grandissant. 

Rêvant le trouble et l’anarchie , 

Les fauteurs d’une ligue impie 
Sifflaient la mort, serpents impurs : 
Qu’ils tremblent; du fond de sa couche 
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Î1 a de la ligne farouche 
Étouffé les complots obscurs. 

Ils disaient, dans leur vain délire ; 

« Avec Berri la France expire , 

« Le deuil et l’effroi sont par -tout. 
«'Périsse sa gloire avec elle ! 

« La France encore est assez belle , 
« Si notre pouvoir est debout ! » 

VUs artisans de nos misères , 

Ainsi ces infâmes sicaires 
Se jouaient des peuples en deuil!... 
Mais la divine Providence 
De leurs complots sauve la France , 
Et Berri triomphe au cercueil. 

Rayonnant d’amour et de gloire , 

Sa main au temple de Mémoire 
A conduit le duc de Bordeaux , 

De qui le règne mémorable 
Nous assure un bonheur durable , 
Trésor acquis par tant de maux. 

O France, ô patrie adorée I 
Tou image auguste et sacrée 
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Lui fut chère jusqu’au tombeau ; 

Et du trépas sainte victime , 

Pour t’aimer , son ame sublime 
Revit dans un prince au berceau. 

* 

Il est né ! j’ai senti mon ame 
Bondir sous des ailes de flamme , 

Et gravir la route des cieux. 

Là des lis la majesté brille : 

O Bourbons ! 6 noble famille ! 
J’assiste à vos concerts pieux. 

Essor divin ! hymnes célestes ! 

De nos maux , souvenirs funestes , 
Fuyez , évanouissez-vous ! 

De Berri la tombe exaucée 
Nous l’a rendu par la pensée : 

Dans son fils il vit parmi nous. 

« Il répétera de son père , 

K Et la valeur héréditaire , 

« Et la sagesse et les bienfaits ; 
a Également fils d’Henri-quatre 
« n saura plaire, aimer, combattre, 
« Et dompter l’hydre des forfaits ! 
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« Enfant chéri de la victoire , 

« Des Français, de leur vieille gloire, 

« Il reproduira les beaux jours, 
a Adoré d’un empire immense , 

K II reposera sa vaillance 
« Entre la paix et les amours. 

« Beau de sa mère , enorgueillie 
« Des hommages de la patrie, 

« Il verra le Nestor des rois 
« Instruire et guider sa jeunesse , 

« Et le former à la sagesse 

«t Qui soumet le sceptre à des lois. 

« Jusque-là d’un sujet fidèle 
« Long-temps l’exemple,et le modèle , 
« Du trône on verra l’héritier , 

« Avant que le droit la lui donne , 

« Verser son sang pour la couronne , 

« Et l’ombrager de l’olivier. » 

Restez , adorables images !.... 

Mais déjà l'ombrc des nuages 
Vous dérobe à mes yeux surpris. 

Que dis-je ? ô fortune prospère ! 

1 1 
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Mes yeux , abaissés sur la terre , 

Ont revu ces tableaux chéris. 

Triomphe , ô famille adorée ! 

Rattache à ta tige sacrée 
Le lien qui l’unit aux cieux. 

Heureuse à son tour la patrie 
Qu’un Bourbon arrive à la vie. 

Pour commander à nos neveux ! 

Bruleboeuf-Letoürnan. 
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ROUNDE 

A.OAB8SADK 

A LES DAMES DE BOÜRDÉOU 
E» l’hounoü de la negheitse 

X> A O U 

DUC DE BOURDEOU. 

U iT garçoun ! 

Es un garçoun ! 

Coumbien nost’ ame 

S’enflamme 

Quand aquè noum ^ 

D’un Bourboun 

Désigne lou réjétoun. 

Coume l’aoureille aux aguets 

Lou matin tou boun Français 

» 

Après lous cos de canoun 
S’escridabe.... es un garçoun ! 
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Ungarçoun! 

Es un garçoun ! etc. 

Accostaben den Paris 

Sous amies , sous ennemies 1 

Bibe lou Rei l lous Bourboun T 
» 

Entendets.... es un garçoun! ^ 
Un garçoun ! 

Es un garçoun ! 

Es bien galant lou Français , 

Aime les fillettes ; mais , 

Per souteni soun renoum , 

Soun CO préfère un garçoun ! 

Si lou boun souldat en trïn , 

Ibre de joie et de bïn , 

En bébent perd la raisoun , 

* 

Es en l’houimu d’un garçoun l 
Un garçoun ! 

Es un garçoun ! etc. 

Lou dibendré désormais 
Marquera d’hurus succès ; 

En aqué jour lou canoun 
Announce un royal garçoun ! 
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Bourdelais , trop hurus qu*èts , 
Fedèts flotta bos drapets ; 

Mètets per iuscriptiouu : 
ce Cadedis ! es un garcoun / » 

Un garcoun ! 

Es un garçoun ! etc. 

Sen Louis , lou boun Henri , 
D’Eugliin et noste Berri y 
Den lou ciel fèdeut lou roun , 

En cantant : es un garcoun ! 
S’accomplirant tous lous vus y 
Qu’adressen toujours aoux cius , 

Et digne d’esta Bourboun y 
Angra loïgn aquè garcoun ! 

Un garcoun ! 

Es un garcoun I 
Coumbien nost’ ame 
S’enflamme , 

Quand aquè noum , 

D’un Bourboun 
Désigne lou rejetoun. 

LÉ VI, de Bordeaux. 


XI. 
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ODE. 



CRUELS cris se font entendre, et quels chants d’allégresse 
Se mêlent au bruit des canons....? 

Français , quittons le deuil ; notre auguste princesse 
Donne un successeur aux Bourbons ! 

Salut , aimable enfant de la plus tendre mère ! 

Salut , objet de tous nos vœux ! 

Viens prendre dans nos cœurs la place que ton père 
T’a léguée en fermant les yeux. 

Béni soit à jamais le jour de ta naissance ! 
n allège notre douleur , 

Et nous donne l’espoir de voir bientôt la France 
Recouvrer toute sa splendeur. 

O Berri ! tu renais dans ce précieux gage , 

Seul bien qui nous reste de toi ! 

Puisse-il posséder ton ame et ton courage , 

Et les vertus de notre roi ! 
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Et vous , braves guerriers , l’orgueil de la patrie , 

Vous dont le nom est immortel , 

Ne formez qu’un seul corps pour veiller sur la vie 
De votre nouveau colonel. 

De vos nombreux lauriers , fruit de votre vaillance, 
Composez son royal berceau ; 

Et de vos étendards , don de reconnaissance , 

Près de lui formez un faisceau. 

Qu’il apprenne de vous les hauts faits d’Henri-quatre, 
Et ses bontés pour ses sujets : 

Qu’il apprenne à plaire , à combattre ; 

Qu’il apprenne qu’il est Français. 

Beau lis , objet sacré de l’amour le plus tendre , 

Croîs pour notre félicité ; • 

Et que Louis t’enseigne à chérir , à défendre 
Nos droits et notre Hberté ! 

P. J. Del CAMP , 
Garde~général des eaux et forêts. 
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STANCES. 


Pour nous le doux moment arrive , 
Époiise d’un prince chéri ; 

£t toute la France attentive 
Te demande un nouveau Berri. 

• Calme ta crainte, auguste veuve , 

Ton Dieu te prépare un beau jour ; 

Il va d’une nouvelle preuve 
Sceller pour toi son tendre amour. 

r 

Mêlant le sourire aux alarmes 
Bientôt tu combleras nos vœux. 

Le vieux guerrier séchant ses larmes 
N’attend plus qu’un signal heureux. 
Mais du bronze la voix tonnante 
Déjà fait tressaillir les airs ; 

Et ce bruit qui roule et s’augmente 
Devient le plus doux des concerts. 
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Il naît pour le bonheur du monde , 

Ce fils, à nos vœux tant promis ; 

Semblable à la source féconde 
Il ranime l’éclat des lis. 

Mère que rieu ne peut abattre , 

D’Albret redis-nous la chanson ; 
liOuis près d’un autre Henri-quatre 
Remplace Antoine de Bourbon. 

Le Ch.“' Dupuy-des-Islets. 
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♦ 


ODE. 


Dieu n’est qu'un mot-, frappons : délivrons ma patrie! 
Trop long-temps ces Bourbons ont fatigué mes yeux; 
Qu’ils tombent sous ce fer ! que leur race chérie 
Aille dans leurs tombeaux rejoindre ses aïeux ! 

Oui, j’ai fait le serment d’anéantir leur race ! 

Et je le jure encore, ils tomberont bientôt ! 

Bientôt l’œil vainement en cherchera la trace , 

Ils auront tous vécu! frappons! Dieu n’est qu’un mot. 

O Dieu ! tu l’entendis cet horrible blasphème ! 

Tu vis V homme s’armer du régicide acier ! 

Tu le vis ! et laissas dans ce péril extrême 
Le héros succomber sous le fer meurtrier ! 

A nos destins , ô Dieu ! voulais-tu mettre un terme ? 
Non, ta bonté sur nous veillait du haut des cieux , 

Et du sein de la mort tu fis naître le germe 
Qui promet à la France un fruit si précieux. 
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Ainsi quand , sur son aile apportant le tonnerre , 
L’orage de débris a jonché les vallons , 

Un faible grain , caché dans les flancs de la terre , 
Germe en silence et croit loin des froids aquilons. 

Mais qu’il est frêle encor ce germe , espoir du monde ! 
Laisseras-tu , grand Dieu ! ton ouvrage imparfait ? 

Et lorsque va sur nous s’ouvrir ta main féconde , 
jR.edendra-t-elle encor la moitié du bienfait ? 

» 

Le verrons-nous enfin luire ce jour prospère 
Qu’avec tant de ferveur appellent tous nos vœux ! 

Et ce fils , qui jamais n’embrassera son père y 
Donnera-t-il des rois à nos derniers neveux ? 

Sur tes sacrés autels, Dieu, vois la France entière 
Faire pour cet enfant fumer l’encens pieux ! 

Et du pied de la croix vois la sainte prière 
Se relever tremblante, et monter vers les cieux ! 

Mais qu’entends-je! l’airain a dans la tour antique 
Par ses sons redoublés hâté notre réveil ! 

Le bronze des combats de sa voix pacifique 

✓ 

A par vingt-quatre fois salué le soleil ! 
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O triomphe ! U est né cet enfant du veuvage ! 
Ennemis de mon roi, votre espoir est déçu ; 

En vain contre ses jours conspirait votre rage; 

De son manteau royal la France l’a reçu ! 

De la faveur du ciel touchante et digne marque ! 

« 11 est né ! tous nos vœux enfin sont accomplis ! 

Peuple, accours et viens voir ton auguste monarque 
Dans ses bras paternels presser son noble fils ! 

Viens, dans ce jour sacré, contempler Caroline \ 

Sur son front pâle encor se lisent ses douleurs ; 
Mais elle entend son fils , sur son berceau s’incline , 
Et le sourire brille au travers de ses pleurs. 

t 

O du héros chrétien épouse magnanime , 

Qui, fidèle à ton vœu, nous donnes l’enfant-roi. 
Ton courage a sauvé le trône légitime ! 

A la vie, à la mort ! nos cœurs sont tous à toi. 

Ah ! faisons trêve enfin à la douleur commune ! 
Jouissons d’un bonheur si long-temps attendu ! 
Nous pouvons maintenant défier la fortune ; 

Nos destins sont fixés; Berri nous est rendu! 

MEï.v«JAiîr?r. 
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STANCES. 

Musique de Lamparelli. 


CRUELS prodiges inattendus 
Exercent ici leur puissance ? 

Par -tout règne un profond silence ; 
Tous les travaux sont suspendus. . . . 
Calme , étranger , cette surprise extrême ; 

Ce peuple que tu vois 
Vient saluer la famille qu’il aime 
Et l’héritier des rois. 


Regarde ; dans mille détours 
S’arrête la Seine attentive , 

Et volontairement captive 
Semble aussi suspendre son coui‘s.... 
Calme , étranger , cette surprise extrême ; 

Ce fleuve que tu vois 
Veut annoncer dans les pays qii’il aime 
L’héritier de nos rois. 

T 9. 
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Cette fois , messager de paix , 
L’airain nous annonce le prince ; 

Il va de province en province • 

Du ciel proclamer les bienfaits.... 
Calme , étranger , cette surprise extrême ; 

Un bon peuple , à-la-fois, 

A salué la famille qu’il aime , 

Et l’héritier des rois. 

Gentilhommï. 
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ODE. 


>4» ♦♦ a » 


D E r Éternel y sur nous , la bonté se déclare ; 

11 retire son glaive , il venge la vertu. 

Le crime qui gémit aux antres du Tartare , 

Le crime est abattu. 

Renaissez, doux plaisirs! France, taris tes larmes ! 
Respecte du Très-Haut les augustes décrets ; 

Ne lui reproche point tes mortelles alarmes, 

£n goûtant ses bienfaits ! 

Bienfaits à jamais chers qu’implorait la patrie , 
Vous relevez un sang cruellement tari ; 

Par vous nous recouvrons cette source chérie 
Des saint Louis et dès Henri. 

Je vois des lis sacrés la tige renaissante , 
Conservant dans Bordeaux toute sa pureté , 

Porter , avec nos vœux , sa splendeur éclatante 
A la postérité. 
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J e vois, pour nos neveux, les plus beaux j ours renaître; 
La paix et le bonheur à la France rendus , 

Tous les sujets de trouble à la fois disparaître , 

Tous les vœux confondus. 

Épouse malheureuse et mère fortunée , 

Que nos justes transports suspendent tes sanglots : 
La France te devra .sa noble destinée ; 

Tu lui rends ses héros ! 

SOLIÉ. 
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STANCES LYRIQUES. 


Ils disaient : qu’à la France il prête son omhrage ; 
Cet arbre si long-temps battu des aquilons , 

Vers la terre courbé par un dernier orage , 

^l’aura jamais de rejetons ! 

Ils disaient : mais le ciel, réparant nos ruines. 

Les a du moins trompés dans un de leurs forfaits : 
L’arbre ne mourra point ! de nouvelles racines 
Le rattachent au sol français. 

Des maux passés bannissons la mémoire ! 

Salut , mois fortuné ! toi qui vis autrefois 
Naître le grand Louis, et le premier François ! 
Quel heureux jour encor tu lègues à l’histoire 1 
Le voilà l’héritier de huit siècles de gloire ! 

France, lève ton front d’un long crêpe voilé ; 

Tu pleurais au cercueil de ton fils immolé , 

Mais Dieu s’est laissé vaincre à ta douleur amère ; 
Viens, un berceau t’attend! viens; Caroline est mère’' 
£t son veuvage est consolé. 

12 . 


Digitized by Google 



( x38 ) 

Quels transports dans nos champs! quelle joie en nos villes 1 
Près du berceau royal tous les cœurs vont s’unir ; 

Et la France, promise aux discordes civiles , 

A reconquis son avenir ! 

Noble enfant! le Très-Haut mêla , dans sa colère , 

A tes heureux destins des regrets bien cruels ; 

Et sur les genoux maternels 
Tu ne recevras point les caresses d’un père : 

Nous te conterons ses vertus ! 

Un jour , dans un règne prospère , 

Inspiré par ton cœur, et guidé par ta mère, 

Rendant à notre amour le prince qui n’est plus , 

Tu feras tout le bien que Berri voulait faire î 

Tu sauras vaincre et pardonner : 

Des vertus l’éclat t’environne ; 

Louis , de ses aïeux , qu’il suivit sur le trône , 

En a reçu l’exemple , et va te le donner ! 

De son pouvoir sages dépositaires , 

Veillez sur cet enfant, l’espoir de nos enfants ! 

Et vous , braves guerriers , tant de fois triompbaus , 

Venez sur son berceau croiser vos cimeterres ! 

Elite de héros , c’est le üls de Berri , 
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C’est le sang de vos rois! Vous lui serez fidèles ! 
En protégeant les jours de cet autre Henri , 
Préparez-vous des victoires nouvelles ! 

Ancelot. 


CHANSON. 


Air ; Quand C amour naquit à Cythère, 

A, P R È s de sinistres orages , 

Je vois briller le plus beau jour ; 

Au matin d’un ciel sans nuages , 

J’entends déjà les chants d’amour. 

Berri, dans la gloire éternelle 
Jouis de ta félicité ; 

Des Bourbons la race immortelle 
Se reproduit par la beauté. 

Heureuse France ! ô ma patrie , 

Malgré les destins ennemis , 

A ta Caroline chérie 
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Le ciel vient d’accorder un fils. 

Du sein de la gloire étemelle 
Berri veille à ta sûreté ; 

Des Bourbons la race immortelle 
Se reproduit par la beauté. 

De ton fils l’auguste naissance 
Met un terme à notre malheur. 

^ Dieudonné lance sur la France 
Le plus doux rayon du bonheur. 

Comme toi , qu’il soit le modèle 
Des vertus et de la bonté ; 

Des Bourbons la race immortelle 
Se reproduit par la beauté. 

O toi dont l’auguste clémence 
A conquis nos cœurs pour jamais , 
Monarque chéri de la France , 

Ton règne est celui des bienfaits ; 

£t d’un peuple toujours fidèle 
Assure la félicité : 

Sous tes yeux ta race immortelle 
Se reproduit par la beauté. 

Dusausoir. 

FIN. 
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